■ 


J • '■ 11 

• f t 

TRAITÉ 

DE LA . 

MALADIE 

VENERIENNE» 

Et des Remedes qui conviennent 
à fa guerifon, 

T)e Charles Mujîtan Médecin 
de Naples. 

Nouvellement traduit 

AVEC 

des remarques: 

Pur Mr. D. V * * *. Maître Chirurgien 
juré de Paris. 

TOME SECOND. 

«MH» 

A TREVOUX» 

Et fe vend , 

_ ApARIS 
t 1 i Nne G AN eau Libraire , roî 
' : J a< i u **> vis a vis la romaine Sr. Severin, 

_ aux Armes de Dom bes. 

-dvee Pnvilege &/lppr«{?atim. J711. 











TABLE 

DU TOME SECOND. 


Suite du Livre Troisie’me. 

Chap.V, T'V V Bubon venerien. Page i 
JL/ Des fignes du Bubon ve¬ 


nerien. p. z 

Remarques. p. 8 

Les caufes du Bubon venerien. p. 17 
Le pronoflique du Bubon venerien. p. z o 
Remarques. p. z z 

La, cure du bubon venerien. p. 14 

Remarques. p. 44 

Chap. VI. Du bubon illégitime, p. 48 


Les Jignés du faux bubon venerien. p. j o 
Les caufes du faux bubon venerien. p. j 1 
Le fronofiique du faux bubon venerien. 


P a g e * jz 

La cure du faux bubon. Ibid- 

Remarques. p-j8 

Chap.VII. Des puflulcs veneriennes .p.G p 
Les fignes des pufiules veneriemes. p, 67 
Remarques. p. 68 

La caufis des pufiules veneriennes. p. 6c> 

* ij 


1 




table. 

Le pronoflique des puflules venerîennes» 
page 70 

Remarques. p. 7* 

La cure des puflules venerîennes. p. 7 3 

Remarques. p. 78 

Chap.VIIL D&r caries venerîennes 
qui attaquent tes parties molles. p. 8 f 
fignes de caries. p. 8 2 

Les caufes des caries. p. 8 j 

Le pronoflique des caries. P* 8 4 

La cure des caries veneriennes des parties 
molles. ibicL 

Remarques p. 91 

Ch ap. IX. Des ulcérés veneriens du pré¬ 
puce. p. 9 j 

Les fignes de ces ulcérés . ibicf. 

Leurs caufes. p-5?4 

Leur pronoflique. P* 9 î 

Remarques. P* 97 

La cure des ulcérés veneriens du prépuce . 
page 99 

Remarques. p. 104 

C h a p. X. De la véficule cryflalline . 

P a g & IO£ 

Remarques. p, 107 

Ch ap. XI. Des ulcérés veneriens qui mit 




TABLE. 


coutume d'arriver fur toute lu fur face: 
de la peau- p.no 

Les fignes de ces ulcérés*. p. 11 r 

Leurs caufes. ibitL 

Leur pronoflique. p. 11 5 

Leur curation . ibick 

Remarques. p- r 17 

Ch ap. X 11 . De Vulcéré venerîen des na¬ 


rines r. p- 11 9 

Remarques. p- 1 2.z 

Les fignes des ulcérés du nez- p* 11J 

Leurs caufes. p* 124 

Le pronoflique des ulcérés veneriens des 
narines. p. iz 6 

La cure des ulcérés venenens du nez . 
page *17 

Remarques. 1 3 4 

Chap.XIII. Des ulcérés veneriens de 
la bouche . P* 1 3 5 

Leurs figne s - p* 136 

jLe«rx caufes .. ibid. 

Ztf pronoflique de ces ulcérés ; p. 139 

Remarques. p. 141 

cwe des ulcérés veneriens de la bou¬ 
che. p. 14$ 

Remarques. p- H® 


â iij 



TABLE. 


Chap. XIV. Des ulcérés des Atnygdalés. 

page 

IJO 

Leurs fgnes. 

p. ijt 

Leurs caufes. 

p- 1 ; 5 

Leur pronoflique* 

p.i ;4 

La cure des ulcérés vénérions des Amyg~ 

dates. 

P - l SÏ 

Remarques. 

p. ij8 

Chap. XV. De l'ulcération de la luette . 

page 


Ses figues . 

p. léo 

Ses caufes . 

p. 161 

Son pronoftlque. 

p. i 6 t 

Remarques 

p. 16$ 

La cure de l'ulcération de la luette. 

page 


Remarques. 

p. 168 

Chap. XVI. De l'alopécie. 

p. x 7 o 

Ses /ignés. 

p. 171 

Ses caufes. 

ibicL 

Son pronoflique. 

P' 174 

La cure de ïalopécie vemrlenne. 

P '»7 5 

Remarques. 

p. x8r 

Chap. XVII. Des rhagadesvenerlenner. 

page 

182. 

Leurs [ignés. 

P 





table. 

leurs caufes p' 

leur pronojhqxe. p- 1 S 6 

la cure des rhagades veneriennes. ibid. 

Remarques. p. 185 ^ 

Çhap.X V111. Des mûres, des crêtes , 
des verrues & des autres excroijfances 
caufées par le virus* p- 190 

leurs fignes. P ■ 1 9 1 

leurs caufes •„ P - 1 9 3 

Leur pronoftique. p- 1 95 

Remarques. P- ï 9f 

la cure des excroijfances veneriennes . 
page i97 

Remarques. p.zo? 

Chap. XIX. Des douleurs noünrnes cau¬ 
fées par le virus. p- 21E 

1 leurs fignes* p. z 11 

Leurs caufes. P- 2 1 5 

Leur pronofiique. p- 21 5 

La cure des douteurs veneriennes.. ibid,. 

Remarques. P- 2 9 5 

C h a p. X X. Des tumeurs gommeufes*. 

page f 1 5 

jLeurs fignes*. ibid. 

Leurs caufesv p- 3 14 

Leur proneflique, p- } 2 S. 


: 





TABLE. 


Leur curation. 

Remarques. 
Chap.X XI. De la 
par le virus . 

Les fîgnes . 

Les caufes . 

Le fronoflique . 

Z/* 

Remarques. 
Livre 


P- 3*5 
des os caufée 

P- 3 *6 
P- 32-7 

p. 3*9 
p.330 

P- 33 i 

p.340 


Q^r atiuh'mb. 


Oa/ // cjl traite de la phtyjie venerienne, 

P a g e 343 

Ch a p. I. Des noms que l'on croit jynony - 
mes à la phtyjie. p. 346 

Chap. II. De la difpojition habituelle des 
corps vivons en general. P- 3 J o 

Chap. Fil. Des différences de laffettion 
habituelle. p. 366 

Chap. IV. De l’indication generale en la 
cure de la phtyfie. p. ? 79 

Remarques. P» 40 3 

Chap. V. Des moyens defe préferver de 
la ver oie. p, 

Remarques. p.420 


Pin de la Table du Tome fécond' 




MALADIE 
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SUITE DU LIVRE TROISIE ME 



Chapitre V. 

Du bubon '"venerien* 

L eft ordinaire au bubon ve- 
nerien de fucceder à un con¬ 
grès impur exercé avec une 
femme gâtée. C'eft un tuber¬ 
cule trcs-petit & difficile à connoître 
dans fon commencement, qui contient 
la virulence la plus maligne. 

On l’appelle venerien , à la differen- 
Tome / /. A 













z Traité de la Maladie 

ce des autres bubons qui ne font pas de 
ce cara&ére ; & il eft nomme bubon à 
caufe de faîne où il eft limé le plus fou- 
vent. 

Il eft divifé en bubon fimple, & en 
bubon malin ; & ce dernier fe fubdivife 
encore en peftilent & en venerien. Le 
fimple bubon arrive fouvent aux enfans, 
&méme jufqu'à l’adolefcence ; ce qui 
fait qu’on l’appelle croilïance à cet âge- 
là , comme s’il étoit une marque de l’ac- 
croilfement du corps. 

Le bubon peftilent eft un fymptôme 
de la peftilence , & il n’arrive que lors 
que cette maladie régné & exerce fa ty¬ 
rannie dans quelque climat. Le bubon 
venerien eft une production du virus 
verolique. Or nous avons traité du bu¬ 
bon fimple & du peftilent dans la pre¬ 
mière partie de nôtre Chirurgie, & il ne 
nous refte préfentement à parler que du 
bubon venerien. 

Des Jtgnes du bubon 'venerien. 

Après avoir exercé le congrès avec 
une femme verolée, ou du moins foup- 
çonnée de ce mal, & particulièrement- 
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lors qu’il n’a paru aucune autre caufe ex¬ 
térieure > comme feroit par exemple , 
une carie , un ulcéré virulent, ou une 
gonorrhée veperienne mal guérie ou 
iupprimée prématurément , il paroit 
dans l’aîne une petite tumeur qui aug¬ 
mente de jour en jour , auffi-bien que 
la douleur &la rougeur ; & le malade 
relient vers le foir une grande douleur à 
la tête accompagnée de falloir & d'une 
grande lallitude qui eft fuivie de fievre ; 
& tous ces accidens s'appaifent le matin 
à l’exception de la tumeur, & s’éva- 
noüilTent en même tems. 

De mal-habiles Chirurgiens font quel¬ 
quefois trompez en examinant les her¬ 
nies des aînés qu'ils prennent pour des 
bubons ; comme il arriva il y a quelque 
tems à un particulier, lequel après avoir 
fait une courfe extraordinaire, fut atta¬ 
qué d un catharre accompagné d’une 

{ toux violente & d’une petite tumeur 
dans 1 aine , laquelle s’élevoit quand il 
étoit debout avec une douleur poignan¬ 
te & pulfative , & qui rentroit lors 
qu’il étoit couché. 

Ce malade appella à fon lecoursun 
4 Médecin d urine 8c deux Chirurgiens^ 

A ij 



4 Truité de la Maladie 

lefquels après avoir examiné cette tu¬ 
meur , afîurérent que c’étoit un bubon 
venerien fur le foupçon d'une gonor¬ 
rhée mal guerie, que <M malade avoir 
eue quatre ans auparavant. Après avoir 
conféré enfemble, ils le purgèrent avec 
la manne, &c appliquèrent pendant trois 
mois des maturatifs fur cette tumeur, 
& ces remedes n’ayant produit aucun 
effet, ils conclurent que c’étoit une tu¬ 
meur que fa malignité rendoit égale¬ 
ment rebelle aux maturatifs & aux ré- 
folutifs. 

Ils firent après cela une fécondé con- 
fultation , dans laquelle ils conclurent à 
ouvrir la tumeur : ce qu’ayant fait il 
n’en fortit autre chofe que du fang. Il y 
a des Médecins afTez femblables à ces 
Crieurs publics qui reclament une cho¬ 
ie perdue , & qui après l’avoir défignée 
par toutes les marques qui peuvent la 
faire connoître , ne la reconnoiflent 
pourtant pas lors qu'ils l’ont fous leurs 
yeux. Aufli ce Médecin & ces Chirur¬ 
giens appercevant un trou à côté de la 
glande inguinale , le prirent pour un 
grand finus qu’ils couppérent: mais après 
cette feélion ce malade ainfi bourrelé f 
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commença d'avoir une forte fièvre , la 
langue feche, une foif extrême , de ref¬ 
leurir à la partie que Ton avoit fi cruel¬ 
lement maltraitée les douleurs les plus 
Rviolentes \ de vomir fréquemment de 
differentes matières \ de rendre des uri¬ 
nes fort chargées ; de n'avoir pas un 
moment de repos , 8c d'être atteint d'u¬ 
ne infinité de violens fymptômes qui le 
menaçoient du dernier defaftre. 

Pendant un tel orage les parens du 
malade inquiets du danger où il fe trou- 
. voit , appelèrent en confultation un 
Chirurgien fage & expérimenté , lequel 
apres avoir été informé de tout ce qui 
s’étoit pallé * tanfa rudement ce Méde¬ 
cin & ces Chirurgiens, d’avoir ouvert 
une rupture 8c non pas un bubon com¬ 
me ils fe l'étoient imaginez. Il blâma 

( fort l’incifion qui avoit été propofée, 
8c pour réparer autant qu'il fe pouvoir 
la faute commife 5 il confeilla de panfer 
la playe avec le baume de foufre de Ru- 
land. 



L’ignorance de ces Chirurgiens ainfï 
découverte ne les déconcerta pourtant 
pas abfolument, & pour couvrir autant 
qu J ils pouvoient leur imperitie , ils ap- 

A iij 
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pellérent à leur fecours deux autres 
Chirurgiens affidez : Or comme les 
chiens ne fe mangent point d'ordinaire, 
ces nouveaux confultans affurérent avec 
ferment que la maladie n’étoit point 
une rupture , mais un bubon venerien : 
puis donnant abfolument dans le fenti- 
ment de leurs Collègues, ils firent faire 
une troifiéme incifion très - profonde , 
par laquelle les mufcles pyramidaux fe 
trouvèrent non-feulement coupez, mais 
auffi l’extrémité inferieure des mufcles 
droits. Après quoi les fymptômes les 
plus fâcheux redoublèrent : & le mal¬ 
heureux malade dénué de forces, 
ayant encore lutté contre la mort durant 
quelques jours, mourut étripe pour ainfi 
dire. 

Il n’eft que trop ordinaire aux Chi¬ 
rurgiens de fe méprendre : après quoi 
ils n’ont d’autre reffource pour fe dif- 
culper de l’erreur où ils font tombez, 
que de former entre eux de longues & 
ennuyeufes conteftations , qui ne finif. 
fent qu’en appellant un; tiers pour les 
mettre d’accord. 

Sur quoi l’on peut dire avec raifon, 
qu’un malade entre les mains de la plu- 
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part de ees gens-là, eft comme une bre¬ 
bis dans la gueule du loup. Leurs con- 
fultations fe font plutôt dans la vue du 
gain , que dans le delfein de guérir les 
malades : d’où il faut conduire que les 
fuppôts de la Medecine font une efpece 
d’animaux qui crevent d’avarice : & ce 
qui eft de plus merveilleux , eft qu il y 
en a parmi eux, qui n’ayant plus qu’une 
heure à vivre , & que leur état devroit 
obliger à garder le lit fans en fortir me¬ 
me pour leurs necclTitez ; ne biffent pas 
cependant de fe traîner ou d’être traî¬ 
nez par la Ville , & de fe vanter haute¬ 
ment de pouvoir donner par leurs pré¬ 
ceptes la fanté qu’ils auroient plus de 
bel'oin de fe donner à eux-mêmes,qu’aux 
malades qu’ils vifitent avec tant d’in¬ 
commodité. 

Mais ce n’eft jamais gratuitement 
qu’ils regardent l’urine & les excre- 
mens, qu’ils examinent le fan g tiré , & 
qu’ils rendent une feule vifite à un pau¬ 
vre malade. Ils reffemblent à la vermine 
qui s’engraiffedu fang des malheureux ; 
& pour gagner de l’argent il n'y a point 
de fraude & de fourberie qu’ils ne met- 
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Ils s attachent avec obftination à fui- 
vre les moyens qui peuvent les mener 
a cette unique fin qu’ils le propofenr ; 
&ÿls n héfitent jamais , pour y arriver 
plutôt, à fubftituer le menlonge à la vé¬ 
rité. ° 

Un procédé fi injufte nous porte à 
confeiller aux malades, de fe lailfer plu¬ 
tôt tuer par leurs maladies , que par ces 
lottes de Médecins ; parce que la mort 
toute cruelle qu’elle eft , leur doit pa- 
ïoitre beaucoup plus douce, que ne font 
a leur egard ces loups dévorans , qui 
les traitent avec tant d’inhumanité. 

REMARQUES. 

Outre les Chirurgiens mal-habiles 
qui font connus pour tels, il y en a beau¬ 
coup d autres qui fçavent cacher leur 
ignorance avec tant d'adreflè en payant 
d effronterie quand il le faut, en par¬ 
lant d.un ton haut en certaines occa- 
fions , en rampant quand il eft néceflai- 
re, & en fe fervant en d’autres rencon¬ 
tres d’un patelinage doux & infinuant., 
qu’ils ne biffent pas de s’attirer l’eftimc 
ôc la confiance d une infinité de ^ens 
crédules & faciles à dupper. 
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Parmi plufieurs de ce cara&ére que 
je pourrois marquer ici, j 3 en ai connu 
un qui mourut il y a quelques années ^ 
après s'être fait traîner durant un allez, 
long-rems dans un demi-carolfe par un 
animal qui valoir bien mieux dans Ton 
efpece 5 qu'une figure d'homme tel qu il 
étoit, ne valoir dans la tienne. 

Ce Chirurgien malgré l'ignorance la 
plus grofliere dont il étoit richement 
partagé avoir paslailTé de fe faire une 
certaine réputation en traitant les maux 
veneriens par des. décodions , qui fans 
enlever & détruire entièrement le virus. 


ne font que l'énerver y & le faire dégé¬ 
nérer en d'autres maux qui mènent ïn- 
fenfiblement les malades jufqu au fepul- 
cre. Trente ans de pratique dans le trai¬ 
tement de ces, maux auroient dû lut 
avoir appris àdïftinguer le bubonvene- 
rien du bubonocele : cependant cette 
longue pratique ne l’empêcha pas de 
prendre l'un pour l'autre & de tuer 
ainfi le fils unique d'une riche veuve. 

Car quelques raifons que ce jeune, 
homme lui pût alléguer pour lui faire 
entendre que fou mal ne procedoit au¬ 
cune mentde caufe. venerienne, n’y ayant 

A v 
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jamais donné !a moindre occafion> il ne 
lailîa pas après s’erre fervi des cataplâ- 
mes emolliens & maturatifs, croyant 
fentirfous les doigts l'inondation d’une 
matière fuppurec, de donner un grand 
coup de lancette dans cette tumeur, qui 
lui fournit des matières fécales au lieu 
de pus. Un autre Chirurgien plus ha¬ 
bile mande après cette mal-heurcufc ou¬ 
verture , eut la charité de couvrir du 
mieux qu’il put cette faute énorme qui 
fit mourir le bielle le jour fuivant. 

Mais ce qui m’a paru de plus furpre- 
aiant dans la conduite de ce déteftable 
Operateur, a été ce que j’ai fçu depuis 
quelque tems 3 que ce premier homici¬ 
de » loin de l’avoir rendu plus circonf- 
peét dans l’ouverture des tumeurs in¬ 
guinales , ne l’avoit pas empêché de 
tuer encore par une méprife toute fcm- 
blable une jeune fille , après l’avoir des¬ 
honorée dans fa famille , en fai fan t croi¬ 
re à fes parens que la tumeur qu’elle 
avoit à l’aîne, étoit un accident de mal 
venerien qu elle avoit contra été par un 
mauvais commerce. 

Il y en a un autre d’un pareil calibre 
encore vivant * qui ne différé du pare- 
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mier qu'en ce qu'il eft traîné par deux 
chevaux , qu'il fe porte à lui-même un 
plus grand refped > qu'il méprife plus 
infolemment tous ceux de Ton état * &C 
qu'il fait encore mieux fon chemin > 
bien qu il ne foit pas plus habile. 

Apres tout cela quelqu'un ne laillera 
pas de dire > que ceux qui paftent pour 
les plus experts dans toutes fortes d'Arts 
& de Profeflïons ne font pas infaillibles; 
& qu'ainfi. les méprîtes de ce particu¬ 
lier Chirurgien pouvoient être exeufa- 
blcs. On demeure d'accord de la failli¬ 
bilité des plus expérimentez dans la pra¬ 
tique de tous les Arts ; & on avoue mê¬ 
me que les Chirurgiens font plus failli¬ 
bles que les autres Artifans > parce que 
le fujet fur lequel ils travaillent leur eft 
moins connu & eft moins en leur pou¬ 
voir , que ne font ceux des autres Arts 
entre les mains de leurs Artiftes , qui 
ont pour la plupart la matière fur la¬ 
quelle ils travaillent en leur pleine & en¬ 
tière difpofition. Cependant s'il y a des 
fautes excufables dans la pratique de la 
Chirurgie > il y en a aufli qui ne le font 
pas. 

Par exemple ? les fautes que les Chi- 
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rurgiens font dans la pratique de la fai- 
gnée font fouvent excufibles , parce 
qu il n y en a points quelque bien verfez 
cju ils foient dans l'Anatomie, aulli-bien 
que dans la théorie & dans la pratique 
Chirurgicale, qui foient furs de n’y pas 
xomber , a moins qu’ils ne le bornent à 
faigner feulement des perfonnes qui ont 
des vailleaux fort gros & fort apparens 
parce qu on ne peut réüffir dans les 
faignées difficiles > fans s’expofer en ou¬ 
vrant des vaifléaux profonds & emba¬ 
se 2 » à toucher des partiesjdont les at¬ 
teintes font fouvent fuivies de fâcheux 
accidens : en forte qu’il eft très-vrai, 
que fl les Chirurgiens meme les plus 
éclairez ne vouloient abfolument rien 
rifquer dans la pratique de la. laignée a 
il y atiroit la moitié des laignées qu J i!s 
ont à faire tous les jours, qu iU feroienr 
obligez d’abandonner* 

On n’a pas aufli coujours.lieu d’impu- 
ter aux Chirurgiens la mauvaife confi- 
guration-des parties^ l’impuiflànce da- 
gir qui refte a. quelques bleflez après les 
fra&ures. 8c les diflocations des os ; par* 
ce que ces bleflures ont fouvent de fl fâ- 
cheufes complications * qu’il eft alors. 
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:rès-difficile de connoitre la maladie de 
■'os ; &c quand elle feroit connue , il eft 
ifouvent impoffible de les rétablir dans 
leur première difpofition , fur tout lors 
que les Chirurgiens ne font appeliez que 
long-tems après que ces hleftures font ar¬ 
rivées^ 

Mais il n en eft pas ainfi de l'imperitie 
d'un Chirurgien qui eft allez peu inftruit 
ou alfez imprudent * pour prendre un 
bubonocele pour un bubon venerien,no- 
ïamment lors qn un Praticien, comme 
celui dont on prétend parler ici, a vieilli 
dans le traitement des maux veneriens : 
car ces deux fortes de tumeurs * à leur fi- 
tuation prés , font diftinguées par des 
circonftances fi vifibLes, qu'il n'y a que 
des Chirurgiens confirmez dans la plus 
profonde ignorance , qui puiflent y être 
trompez. 

Après tout fi quelqu'un furpris d'une 
împeritie fi peu excufable venoit à de¬ 
mander, comment il fe peut faire qu'im 
Chirurgien auffi mal-habile fe fafte une 
réputation & gagne du bien dans l'exer¬ 
cice d'un Art ou il ne s’agit pas moins* 
que de la vie des hommes ? On lui dira 
four réponfe qu'en toutes fortes d'états, 
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& de profellïons, ce ne font pas toujours 
les plus habiles qui y font la meilleure 
figure, & qui fçavent mieux l’art de cap¬ 
tiver la fortune. 

Que les gens d’honneur qui embraf. 
fentla Medecine ou la Chirurgie, préve¬ 
nus qu’une longue & ferieufe applica¬ 
tion à acquérir les connoiflances qui leur 
font necefl'aires, pour exercer dignement 
des Arts fi nobles & fi utiles, eftle meil¬ 
leur moyen qu’ils puifFent prendre pour 
fe distinguer des autres, relient long- 
rems ignorez : a moins qu’ils ne fe jettent 
à corps perdu dans la foule de ceux qui 
foyant le travail & la peine , cherchent 
à s’élever par les bafFeffes les plus indi¬ 
gnes y&c à moins qu ils ne fe donnent de 
terribles mouvemens pour faire briller 
un mérite, dont une infinité de lâches & 
de parefTeux ne peuvent fe prévaloir. 

Qu’un patelinage bien entendu , de 
vaines promeffes, & une effronterie ou¬ 
trée ,font une route que fuivent avec 
fuccès ceux qui veulent fe rendre en peu 
de tems recommandables en abufant de 
la crédulité du peuple ; que c’eff auflî 
pour cette raifon que les Empyriques font 
mieux leurs affaires que les véritables 
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Medecins*qui ne fçavent point mettre en 
œuvre les tours de fouplelfe dont ufent 
les Charlatans pour fe faire valoir *, 8 c 
que pour preuve de rinjufte preference 
du public en fait de Medecine, il fuflit de 
voir avec combien de fureur &C d'aveu¬ 
glement toutes fortes de gens * & ceux 
même que Ton croiroit capables de faire 
un ban choix* courent après des femmes» 
des moines » des payfans », & les plus 
odieux fujets de la populace , qui ont 
l'effronterie de fe dire Médecins » 6c de 
promettre impudemment de guérir le a 
maladies les moins guéri fiables. Et il ne 
faut pas dire que ce font les merveilleu- 
fes cures de ces gens-là qui préviennent 
les malades en leur faveur » puifque 
leurs prétendues guerifons étant fuivies 
de près»ne font en effet que de véritables- 
împoftures»& que de mille malades quî 
les confultent il n'y en. a pas unfeul qui 
en tire le moindre feeours > toute la re¬ 
nommée de ces fourbes n étant fondée 
que fur le caprice du peuple» qui s'efforce 
de trouver du merveilleux partout où iL 
n'y en doit point avoir* & où il ne s’en; 
trouve point effectivement. 

Enfin que s'il e£t facile de dnpper le 
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public généralement fur tout ce quî eft 
du «flore de la Medecine , il eft encore 
glus aile d en faire accroire à ceux qui 
lont attaquez du mal venerien : car étant 
obligez de le cacher avec foin , de peur 
e ec arei leur turpitude, il fufEt qu'un 
particulier effionte, & grand prôneurde 
Jon lçavoir-faire , Toit muni de quelque 
recepte contre ce mal , & fifl* e préco- 
P ar q ue lques Courtifannesdu pre¬ 
mier rang quelques cures de fa façon 
vrayes ou faillies , pour fe donner un 
nom diftingue dans tout le régné de Ve¬ 
nus & pour engager dans fes filets un 
grand nombre de malheureux efclaves 
de cette divinité, qui ont prefque tou¬ 
jours moins de fujet de fe louer de fes 
faveurs, que d’être confternez de fes 
i grâces. Et comme ceux qui Portent 
mal-contens des mains de ces prétendus 
Eiculapes., n’ofent fe plaindre de ladou- 
e perte qu ils font de leur fauté & de 
leur argent » cela n’empêche pas que 
beaucoup d autres ne tombent dans les 
memes peges, & n’y laifTent alTcz de 
leurs pl üm es pour dédommager avec 
ufure ces affronteurs, des foins au ils 
prennent de pallier leur maux quand ils 
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font légers > de les leurrer par de vaines 
promdfes , ou de les guérir tout d'un 
coup par une mort prématurée quand 
Ces maux font confiderables» 


1 


es caufes du bubon venerien. 


Pour expliquer la caufe du bubon 
fyenerien , les Vulgaires ont recours aux 
Montes ridicules qu J ils font du foye, pré- 
endant que ce bubon, n'arrive jamais 
ue le foye n'y prenne part. 

Ils fuppofem pour cela que le virus 
[pénétré d'abord les pores de la verge 8c 
des parties génitales ^ & quil fe glifle 
enfuite dans les veines les plus proches > 
de-là dans les plus grandes > & enfin juf- 
ques dans le foye dont il gâte & blelfe la 
fubftance : ce qui fait que ce vifeere au 
lieu de produire un fang louable, n'en¬ 
gendre que de mauvais fucs > & que 
bien que la nature puifTe fe décharger 
de ces humeurs peccantes fur differentes 
parties * elle en dépofe néanmoins pour 
1 ordinaire la plus grande portion fur les 
glandes des aînés qui font les émonétoi- 
res du foye. 

Or s'il arrive, que le foye ne challe 
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pas ces mauvaifes humeurs vers les par» 
lies extérieures , étant retenues dans les 
veines , elles y excitent difFerens fymp- 
tomes très-fâcheux , comme par exem» 
pie des fièvres longues , putrides, & 
ma ignés, qui jettent le plus fouvent les 
malades dans la phtyfie : ou bien elles 
poufient à toute la furface du corps une 
infinité de pullules , d’exanthemes , & 
d ulcérés qui couvrent toute la peau , & 
qui font fui vis de cous les autres acci- 
dens de la verole. • 

Ceux donc fur qui le virus a fait im- 
predion , ont une grande obligation au 
roye de leur procurer cette décharge, 
puis qu autrement ce mauvais levain fe 
leroit cantonné fur les parties intérieu¬ 
res & fur les principaux vifceres , où il 
aurait caufe des delordres irréparables. 

Aulïi paroit-il bien que c’eil par une 
grâce toute particulière, que le foyeen 
ufe ainfi ; puifque s’il lui arrive d’être 
troublé & interrompu dans le mouve¬ 
ment qu’il tente pour chalfer ces mau¬ 
vaifes humeurs fur les glandes des aînés, 
& s il n elt pas meme aîdé dans cette 
tentative par un Médecin qui y donne 
toutefon attention, il s’en chagrine tel- 
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lement , que la mariere du bubon re~ 
urne au dedans : ce qui donne lieu à 
me longue fuite de mauvais accidens. 

Mais n infiftons pas davantage fur les 
lots raifonnemens de ces Médecins, que 
ous avons réfutez plus au long au 4 e * 
hap. du fécond livre de ce Traité, où 
nous avons parlé du fiege de la maladie 
enerienne. 

La véritable caufe du bubon vene- 
rien, eft un acide très-acre qui exhale du 
ms qui fort des ulcérés virulens, dont 
es parties génitales des femmes publi¬ 
ques font infeftées, & qui étant recû 
dans Turetre d'un homme qui en appro¬ 
che , pénétré les tuniques des vaiffeaux 
fanguins de ce conduit, & fè mêle ain Ci 
dans la mafle de fon fang. 

Car il faut confidercr que dans le 
congrès , les pores du conduit urinaire 
aufn-bien que tous ceux des parties gé¬ 
nitales étant fort ouverts, la vapeur ma¬ 
ligne qui s'élève des ulcérés, les pénétré 
aifément , & que les particules de ces 
mauvaifes exhalaifons s'étant introdui- 
£ tes dans les vaifleaux (anguins , elles 
parcourent au moyen de la circulation 5 
jufqu aux plus petits conduits qui les 


à 
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engagent dans les tuniques des glandes 
inguinales , où elles s'arrêtent * le coa¬ 
gulent, & forment l'apoftheme que l’on 
nomme bubon venerien. 

Cet apoftheme que l’on peut appcller 
vrai bubon , fe forme entre les tuniques 
qui enveloppent les glandes , & non pas 
dans Ja iubltance glanduleufe : car ce fè- 
roit un faux bubon dont nous parlerons 
dans le Chapitre fuivant. 

Il arrive auflï des bubons par la fu- 
prelTïon fubite d'une gonorrhée viru¬ 
lente, quand cette fuppreffion n J a été 
caufée par fufage d'aucun médicament 
capable de repoulfer le virus , mais 
qu elle fe fait d’elle-même , ou bien 
parce que les remedes dont on s'eft fer- 
vi, n ont pas été aflèz forts pour fur- 
monter la virulence ; comme font le 
bain „ la purgation, la faignée, & d'au¬ 
tres femblables. 

Le pronoftique du bubon 
• venerien . 

Ce que 1 on peut juger du bubon ve- 
aerien eu e'gard à fa ïùppuration , effc 
qui! s y diipofe quelquefois vers le^. e . 
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|bur, quelquefois vers le 7 e . quelquefois 
Vers le 11 e . vers le 14 e . 8e julqu au zi e « 
félon les forces du malade , 8c la quan¬ 
tité ou la qualité de la matière dont il 
tft formé j 8c que plutôt il fe montre au 
dehors, plus il fe tuméfié , 8c plutôt il 
jfuppure/c’eft toujours le mieux pour pré- 
ferver le malade de laverole generale: 

i au lieu qu'un bubon qui fe tuméfié lente¬ 
ment» 8e qui s'endurcit, a befoin de tout 
le fecours de i*Art pour venir à fuppu- 
ration. 

On peut prévoir ttfluc des bubons 
par la diligence 8e la capacité de ceux qui 
les traitent : car quand ils font traiter 
avec application 8e par un Médecin ex¬ 
périmenté , ils ont une heureufe illuc , 
au lieu qu'étant mal-traitez, iis font fui- 
vis de gangrené , mortification, d'ulcé¬ 
rés corrofifs aux mufcles du bas-ventre, 
8e peuvent caufer la mort au malade, ou 
dégénérer en fiftules , 8e même après 
leur guéri fon apparente , fit l*on ne fc 
précautionne par des remedes intérieurs 
lagement prétérits 8e adminiftrez , il 
leur furvient dans la fuite des puftules, 
des ulcérés virulens , des tumeurs gom- 
meufes, des douleurs infupportables * 
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caulees par le virus qui a pafle du dehors 
au dedans. 


REMARQUES. 


L Auteur outre un peu les choies en 
liant, que les bubons veneriens mal- 
tiaitez degenereiit en gangrené , en 
mortification , & caufcnt la mort aux 
malades. C eft tout ce que Ton pourroit 
due des bubons peftilens dont le pro¬ 
grès eft auffi prompt en bîen ou en mal, 
que celui des veneriens eft lent & tardif. 

Au furplus je ne prétends pas inferer 
de-la que la capacité & l'application de 
ceux qui traitent des bubons veneriens 
ne puillent beaucoup aider à leur don¬ 
ner une bonne terminai Ion. 


Cependant quelque expérience que 
• on ait dans le traitement de la verole 
& des bubons veneriens , il eft toujours 
vrai de dire que s’il y a plufieurs de ces 
lortes de bubons qui font traitables , & 
difpofez par eux-mêmes à fe terminer 
avantageufement pour les malades j il 
s en trouve beaucoup plus encore qui 
font abfolument intraitables , & que 
toute la Science des Médecins & des 
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Chirurgiens ne peut jamais conduire à 
une bonne fuppuration. On les appelle 
bubons avortifs ou dépôts fymptomati- 
ques , qui marquent oien que la malîe 
des humeurs eft chargée d'un mauvais 
levain qu'elle tâche de poulïer au de¬ 
hors, mais que toutes Tes tentatives ne 
fc terminent quà de vains efforts inca¬ 
pables de procurer un dépôt critique de 
toute la virulence dont le fang eft in- 
feété. 

Un bubon venerien critique fe mani- 
ftfte par tous les lignes du phlegmon 
qui augmentent à vue d'œil, pour peu 
que la tumeur foit méthodiquement 
traitée \ & tous ces lymptômes font 
bien-tôt fuivis d'une abondante fuppu¬ 
ration. L'on voit très-peu de ces bubons 
critiques où la nature eft abfolument 
tnaîtreffe de fes operations depuis leur 
commencement jufqu'à leur terminai- 
&n : Ce font là néanmoins les feuls qui 
foient tout à fait falutaires par eux-mê- 
Ries, fans le fecours des autres remedes. 

L'on en voit d'autres qui fuppurent 
difficilement, foit à caufe de la profon¬ 
deur du lieu où la matière eft formée , 
foit à caufe de l'épaiilcur & de la vifco- 
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ficé de l'humeur qui les produit. Loin 
que ces fortes d'abcès fuppurent d'eux- 
mêmes , il faut toujours les y difpofer 
pendant un long-tems par les cataplâ- 
mes émoiliens 8c fuppurarifs, & ache¬ 
ver même après cela de dfgerer cette 
matière lente & tardive par l'application 
d'un cauftique , que Ion eft fouvent 
obligé de réitérer pour le faire agir plus 
profondément ; de maniéré qu'après 
1 application d'un premier cautere * il en 
faut appliquer un lecond après la chute 
de la première elcarre, qui détruife les 
glandes inguinales fous lefquelles il faut 
chercher la matière fuppurée. 

Dans le traitement de ces derniers bu¬ 
bons infiltrez profondément, il ne faut 
pas fe contenter de traiter l'abfcès, il 
Faut encore au moyen des fpecifiques 
donnez intérieurement * empêcher le 
progrès que le virus ne manqueroit pas 
de faire dans toute l'habitude. 

La cure du bubon njenerlen. 

Dans la cure du bubon venerien 
Médecins Vulgaires, & les Barbiers mê¬ 
me qui font allez cemeraires pour entre¬ 
prends 
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Jprendre de traiter ces tumeurs, ne fe 
fcrvant jamais de medicamens réfolutifs, 
& leur vue principale tend bien plutôt à 
|es faire fuppurer , parce qu'ils dûment 
<ju en procurant la fuppuration de ces 
fortes d’abcès , le foye dans l’émon&oi- 
ce duquel ils fe forment , & même tout 
le corps , font mieux purgez de leurs 
excremens ; ce qui leur fait d’abord tout 
mettre en ufage, pour attirer vers faî¬ 
ne 1 humeur maligne qui forme la tu¬ 
meur j parce qu’ayant commencé à fe 
Sjianifcfter en cet endroit , ils eftiment 
que c’eft dans ce même lieu qu’il en 
feut procurer la fuppuration, 

i. En fécond lieu ils bannîfTent ab- 
folument la faignée du bras, de peur 
que la mauvaife qualité de la matière 
»e ton portée aux parties principales-; 

. 11 j bubon après fa première appari¬ 
tion demeure au même état fans aue- 
tenter ni diminuer, & fans donner au- 
cun ligne de fuppuration , & que le 
malade leur paroitTè fort pléthorique, ils 
Ic laignent au pied du même côté, & 
«itèrent même cette faignée, afin d’at 
la matière vers l’auie 
Tome II. 


> comme ft 

0 
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tout le fang ne circuloit pas , comme fi 
tout le corps n’étoit pas raffraiohi par la 
faîgnée, & comme fi cette évacuation 
n empêchoit pas la fuppuration. 

De plus dés que le bubon commence 
à paroître ils font fur la tumeur une 
onélion de quatre huiles differentes j 
c’eft à fçavoir des deux fortes d huiles 
de lis, d’amandes douces , & de camo¬ 
mille j &c mettent par defliis la laine 
grade , laquelle en relâchant les parties, 
fait félon eux defcendre avec plus de fa¬ 
cilité la matière maligne fur l'endroit 
où Tabces fe forme ; outre qu'en prépa¬ 
rant cette même matière , elle la difno- 
fe à la fuppuration. Mais ces huiles font 
plus propres à falir le linge du malade, 
qu J à faire fuppurer le bubon. 

Quand ces on&ions ne font aucun 
effet, ils appliquent fur la tumeur une 
ventoufe bien enflammée ; & cet épou- 
ventail pafTe chez eux pour un grand re- 
mede 7 peut-être à caufe qifil paroit 
par-là , que Vulcain menace Tadultere 
Venus. 

Ils ordonnent de plus au malade de 
boire & de manger avec excès , fan s 
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pcnfer que plus on nourrit les corps im¬ 
purs , & plus 011 les blefle. Ils lui con- 
Ici lient aufîi de faire beaucoup d'exer- 
cîce, comme de jouer à la paume, de fai¬ 
re des armes , de lutter , de fe fatiguer 
pii toutes fortes d’adtions violentes t 
afin , difent-ils , que la matière du bu¬ 
bon étant emue dans le foye par ces 
mouvemens extraordinaires , puilfe cou¬ 
ler plus aife'ment vers fon émondtoire. 
Mais qui eft-ce qui pourra répondre que 
la matière virulente émue fera plutôc 
pou liée vers les aînés que vers d'autres 
eirtiroits? 

7 Comme tous ces remedes n'ont pas 
ordinairement beaucoup d'effet, ils ont 
coutume d appliquer après cela fur la tu- 
méur , un emplâtre de grand dîachilort 
avec les gommes ; & quand apres ces 
applications le bubon n'augmente ni 
diminue, ils en viennent à la purgation, 
prétendant que la cacochymie étant 
oœe , & l a matière morbifique étant 
diminuée , ce qui en refte fera facile- 
m,nt «g* P» la nature. Sur ce fonde¬ 
ment ils commencent à préparer les hu- 

Sivent Par 1 ^ deS Cr ° is fyro P s V* 

B ij 
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[Des jyrops de fumet erre , 

J De houblon , & de chicorée , de 


( D* df houblon, 3 r- 
Mêlez-les enfemble pour une potion. 

Après cela ils donnent la purgation 
fuivante. 

Ç Des feuilles de fermé de levant, 
J i once \ 

‘ I Dupolypode de chêne , 2 ; 

cordiales une pincée. 
Faites en une décoction, & dans ce qu’il 
faut de la colature diiTolvez-y. 

f Des Jyrops de fleurs de pêcher , & 
| de rofes folutifs 3 de chacun 
\ 3 onces ; 

\fDe la conf hamec , 3 drach. 
Mclez le tout pour une potion purga¬ 
tive. 

Ou bien ilsfe fervent des pilules fui- 
vantes. 

"Des pilules de tribus , 1 drach> 
& demie ; 

Avec le fyrop de rofes folutiffo 
meiL-en fix pilules , & couvrev 
les de feuilles d'or. 

Ou bien ils purgent le malade en bol 
de la maniéré qui fuit. 


H 
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De la cajfe nouvellement mondée 9 
i once y 

a < De la confec. hamec , demie once ; 
De la poudre de fenné de levant * 
w i drach . 

Mêlez tout cela pour en faire un bol. 

Trois heures apres ils donnent un 
apofème fait avec le fyrop de rofes folutif 
dans une décoétion legere.Mais toutes ces 
maniérés de purger conviennent à toutes 
les maladies où l'on prétend tirer les 
humeurs de la circonférence au centre, 
& non pas du centre à la circonférence ; 
de forte que ces purgations font plus pro¬ 
pres à concentrer le virus, qu à le pouiler 
vers les aînés. 

S'il arrive qu'après avoir purgé le 
malade la tumeur augmente , ils fe fer¬ 
vent alors de maturatifs, & ils comptent 
beaucoup fur le remede fuivant. 

Des racines des deux fortes de lis , 
& d*althea de chac . i onces $ 

) Des feuilles de mauves } 

• De gitimauves ; 

{ ) De violiers , & de feabieufes , de 
L chac . une poignée . 

-les grofïiérement , 8 c les faite? 
oüillir. Enfuice adjoutez-y. 

B iij 
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( De r axonge de fore putride > & 
^ fi a beurre nouvellement lavé , 
x de chac. 4 onces \ 
fDes graijfes de canard, d'oye > & 
Î de poule, de chac . 1 once ; 

» 2)* l'huile des deux fortes de lis s 
S à'amandes douces , & de ca- 

} momille, de chac. demie once \ 
J T)u levain , 2 onces j 
brins de fafran . 

faîtes de tout cela un cataplâme. 

Quand ce rcmede ne produit pas l’ef¬ 
fet qu ils en attendent, ils ufent d’ordi¬ 
naire de r emplâtre de grand diachilon 
avec les gommes de la maniéré qui fuit. 
[De l 3 emplâtre diachilon gommé, 

I 1 once y 

< Des gommes ammoniac y BdeU 
| lium, & Sagapenum, de chac . 
f demie once. 

Mêlez tout cela pour un emplâtre. 

Le bubon étant venu à maturité, ils 
en font l'ouverture avec le fer par une 
incifion cruciale , dont ils coupent les 
angles pour éviter la fiftule ÿ & pour ar¬ 
rêter le fang ils remplilTent la cavité de 
plumaceaux enduits de blancs d'œufs 
battus qu'ils y IaifTent pendant Z4 heures 
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fans les lever , & ils tiennent b ulcéré 
ouvert depuis 40 jours jufqu’à 60 , 3 c 
plus s’ils le jugent à propos : car ils efti- 
Baentque pendant cette longue fuppura- 
tion , ils évacuent non-feulement la viru¬ 
lence qui coule versl’émon&oire , mais 
auffi que cét ulcéré eftcomme un aiguil¬ 
lon , qui excite la nature à chafl'er de 
r>lus en plus la matière virulente vers le 
même endroit , au moyen de quoi le 
foye 3 c même tout le corps font plus 
leureufement déchargez de toutes fortes 
ï immondices. 

Ils panfent au commencement le bu¬ 
bon ouvert avec un digeftifcompofé de 
> jaune d’œuf, de terebenthine , & d’huile 
rofat ; 3 c pour empêcher l’inflamma¬ 
tion, ils font autour de l'ulcere une onc¬ 
tion avec la même huile \ ils fe fervent 
en fui te de mondificatifs , d’incarnat ifs , 
& enfin de defficcatifs. 

Lors que le bubon ouvert a bien fup- 
pure,ils ré itèrent les mêmes purgations 
dont ils ont ufé avant l'ouverture, 3c ils le 
font d’autant plutôt quils apperçoivent 
le pus moins louable : après quoi ppur 
purifier entièrement la maflè du fang 
: de toute la virulence > 3c faire en forte 

B iiîj 
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qu’il ne refte pas dans le foye la moindre 
particule du levain verolique , ils font 
prendre au malade pendant un certain 
tems des décodions fudorifiques. 

Ce font là les remedes dont les Chi¬ 
rurgiens & les Barbiers fe fervent pour 
guérir le bubon : mais pour fçavoir li 
ces fortes de remedes font de vrais anti¬ 
dotes capables d’éteindre le virus , c’eft 
à ceux qui font tombez entre les mains 
de ces gens-là à dire ce quils en pen- 
fent. 

C eft un grand mal que la verole , di- 
fent les Vulgaires , & par conléquent il 
faut un grand remede pour la guérir : ce¬ 
la s’accorde-t’il avec les remedes inutiles, 
ridicules, & pernicieux, qu'ils employait 
dans les cures, qu’ils ofent entreprendre? 
au moins devroient-îls après les plain¬ 
tes , les cris, & les gemiHeraens de ceux 
qui font tous les jours attaquez de dou¬ 
leurs infupportables, de tumeurs gom- 
meufes a de caries aux os, & d’autres fâ¬ 
cheux accidens, qui fuccedent aux mau¬ 
vais traitemens qu*ils ont elTiiyez par 
leur méthode, venir à réfipifcence , &C 
abandonner cette mauvaife manoeuvre 
pour en fuivre une plus régulière;celle 
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qu ils fuivent n'étant qu'une vraye bar¬ 
barie , loin d'être une vraye méthode 
de guérir. 

Or la véritable caufe de tant de plaintes 
que l'on fait contre la Medecine,vient de 
ce qu'une infinité de gens de néant, fans 
talens & fans genie , embralïènt cet¬ 
te profeffion : ce qui fait qu'il n'y en 
P point au tems où nous fommes , qui 

i oit plus méprifable , excepté l'état de 
^loine : non pas que la Medecinene foit 
w elle-même très-eftimable , mais par¬ 
ce qu'entre ceux qui l'exercent il y en a 
line infinité, qui réduits dans l'indigen¬ 
te par leurs déreglemens, fe jettent dans 
1 exercice de cet Art comme dans un 
yle : ce qui eft caufe qu’il y a mainte- 
ant dans notre Ville plus de Médecins 
[ue de malades. 

Mais il n'appartient pas à tout le 
nonde d'exercer dignement un minifc 
ère fi relevé. Ceia n eft pas même dbn- 
^ a tous les fages , mais feulement à 
~tix qui font allez éclairez pour conce- 
ir que la Medecine eft un don de 
j qui n'eft pas accordé à tous ceux 
[uî voudroieiu le poffeder. 

Ü ne faut pas s'étonner après cela que 

B v 
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ceux qui l'exercent félon la méthode vub 
gaireje faifant à un très-bas prix 3 elle foir, 
comme ces femmes publiques 3 foumi- 
fe à tous ceux qui en veulent faire 
quelque ufage , parce qu'elle ne peut 
pas autrement fubfiften 

Apres tout cela * comme il efî rare 
d'acheter à vil prix de bonnes marchan¬ 
dées 3 nous blâmons encore moins les 
Vulgaires qui en ufent ainfi , que nous 
ne faifons les malades de leur facilité à 
fe livrer entre les mains de ces mauvais 
miniftres. Il s'en faut bien néanmoins 
que nous ayons la moindre eftime pout 
ceux qui donnent des remedes pour deux 
fous, quoi qu'il y ait de l'induftrie à fai¬ 
re la Medecine à fi peu de frais : mais ils 
auroient bien de la peine à faire autre¬ 
ment quand ils {croient plus habiles^ vu 
le mépris où la Medecine eft tombée 
dans ces derniers tems , par la facilité 
qu'ont les Médecins de fe jetter pour 
ainfi dire à la tête des malades. 

Cependant ils prétendent agir avec 
équité * & il leroit bon pour eux qu'une 
fi legcre reconnnoifiance leur fut faite 
régulièrement. En un mot qu'ils s inf- 
uuifent mieux d'un. Art fi difficile , & 
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qu’ils s’attachent enfuite à l’exercer avec 
honneur. 

Enfin nous ne /cautions nous empê- 
L hcr de déclamer hautement contre la 
tnauvaife foi des Chirurgiens Vulgaires, 
>]ui employeur tous les jours pour ga¬ 
gner de 1 argent, la rufe & la trompe- 
le > qui font chez la plupart d’entre eux 
unique fondement de leur fçavoir- 
taire. 

A 1 exemple des Peintres qui font pa- 
ade de leurs pinceaux chargez de diffe- 
entes couleurs, on les voit étaler avec 
mphafos leurs boîtiers de cuivre par- 
agez en differentes cellules, pour mieux 
mtinguer les differentes couleurs des 
>nguens qu’ils achettent à bas prix chez 
es Apoticaires : & pas unfeul de ces re- 
nedes ne tend à une bonne fin. 

Je ne parle point de ceux qui mettent 
lans des phioles les liqueurs les plus 
•ommunes, qu’ils vantent comme des 
paumes très-précieux pour tirer l’argent 
les malades. Il faut remedier à tous ces 
‘bus, & jetter par les fenêtres ces on- 
;uens gâtez qu’ils ofent vendre pour des 
emedes trcs-excellens : tout leur but 
i «tant que de s’élever beaucoup^ un - 
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pofer au peuple par des menfonges, en 
publiant qu'ils ont des remedes merveil¬ 
leux fans néanmoins pouvoir guérir le 
moindre maL Ce qu'ils fçavent le mieux 
eft de vuider la bourfe des malades fans 
les guérir > &c li quelques-uns guerif- 
fent, c'eft à l'Art feul que ces cures font 
ducs 3 &c non à ces charlatans qui n'ont 

F as la moindre notion des régies de 
Art. 

Difons au furplus que la cure des bu¬ 
bons veneriens reiiffit fort bien , quand 
le Chirurgien avant de faire l'ouverture 
de la tumeur * a pris foin de l'amener à 
une bonne fuppuration > par le moyen 
des remedes qui peuvent exciter une fer¬ 
mentation intérieure 3 & ces remedes 
font ceux qui par le mouvement de leurs 
particules volatiles fore addoucies , peu¬ 
vent échauffer & exciter doucement les 
lues,qu'Un mauvais acide avoit coagulez 
& mis hors d'état defe mouvoir : ce qui 
fait que les tuyaux avec les fues qu'ils 
contiennent > les tuniques & les fibres 
font coupez a rongez, déchirez * & dé¬ 
génèrent en pus qui fe traçant une rou¬ 
te vers la peau, forment un bubon élevé > 
mou, dont la matière flotte fous les 
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doigts. Lecataplàme fuivant peut pro¬ 
duire cet effet. 

fDe la fiente de pigeon pulverîfée 9 
I 2)^ fafiran pile , & de la graijfe 
v de pmle à dificretion . 

Mêlez-les avec de la pâte levée * & for- 
Inez-en un cataplâme, que vous renou- 
ellerez de douze en douze heures. 

Ou bien fervez-vous pour produire le 
lême effet des medicamens grofliers , 
ras, mu cil agi neux , qui bouchent les 
res & empêchent La traripirarion . 
moyen de quoi ils mettent en mou- 
r ement la matière contenue dans la tu¬ 
teur, la font fermenter la changent 
ïn pus. Ceft-là l'effet que l'emplâtre fui- 
r ant peut produire. 

rDe ïemplâtre de mucilage , & de 
< celui du fils de Zacharie , de 
\ chac . i once. 

:lez 4 es& les appliquez fur la tumeur. 
Mais il vaut mieux encore y appliquer 
I emplâtre feul du fils de Zacharie , & fl 
■ipres fon application le bubon eft enco¬ 
re lent à fuppurer, il faut ranimer avec' 
1 huile de briques , & renouveller ce to^ 
pique de douze en douze heures, puis 
Ouvrir L ahcès non pas.avec le fer - x mais 
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avec le ruptoire mercuriel * parce qu*en 
ouvrant la tumeur , il réfifte en même 
tems à l'adfeivicé du virus. Ce ruptoire 
cft ainfi préparé. 

cDu mercure fubltmê T i drach. 

K ' LT)e la farine d’orge 3 j drach. 
Mêlez-les, & avec la falive formez-en 
une malïe , en les agitant avec une fpa* 
tule de bois > & de cette mafle formez- 
en des trochifques en forme de pignons, 
& les biffez fecher. 

Quand ces trochifques feront fecs ap- 
pliquez-les ainfi : 

Etendez fur un cuir délié de rem- 
plâtre de minium , puis mettez le 
irochifque au milieu de l'emplâtre fur 
le bubon > 6 c l'appliquez de telle for¬ 
te que l'ouverture fe falfe en la partie 
déclive. Levez l'emplâtre douze heures 
après >8c pour lors vous trouverez le 
bubon ouvert, 6 c vous en ferez fortir la 
matière en le comprimant. 

Mais, parce que les malades appré¬ 
hendent prefque également le fer & le 
eauftique , particuliérement lors que 
l'ignorance du Chirurgien leur fait dou¬ 
ter qu'il puifTe faire Tindhon comme il 
faut A la charité Chrétienne nous porte 
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a enrichir la Medecine d’un emplâtre 
krès-excellent, dont la feule application: 
?eut mûrir & ouvrir non-feuleraent le 
)ubon venerien » mais aufli les tumeurs 
fcrophuleufes pour lefquelles nous en 
ifons particulièrement > & toutes les tu¬ 
teurs tant chaudes que froides, auflï- 
bien que les tophes des gouteux qudL 
imene à fuppuration, & qu'il guérit en- 
fuite jufqu'à la cicatrice. Voici fa com- 
pofuion que nous donnons fans aucune 
leferve. 

~De Vhuile commune , 3 livres 3 
Delà racine de rofeau, 1 onces % 
De celle de lis bleu , 3 onces , 

El de celle d'altbea ^ 1 once & 
demie. 

Quand fhuile commencera à bo'uil- 
tr , jettez-y les racines bien nettoyées &C 
coupées en menues parties. Cuifez-les 
%nfuite jufqu à ce qu elles noircirent 3 
|>uis otez- les du feu &c jettez-y peu à peu 
C* la cerufe , 3 onces 
< De la tuthiepréparée , demie onccy t 
KDe la cire ]aune , 3 onces . 
Remuez toujours avec la fpatule, Sc 
Pu i fez le tout en confidence d*emplâtre' 
ll ifqu a ce qu il devienne noir. A joutez^ y 
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^ T^u baume noir , deux drach . 
Alors tirez-le du feu & le gardez pour 
fufage. 

z. On ne fçauroît croire combien cet 
emplâtre eft convenable à mûrir, ouvrir, 
& guérir toutes fortes d J apoftemes -, Sc 
î'experience en dira beaucoup plus à cet 
égard que nos paroles : car avec ce re- 
mede tout malade peut être à lui-même 
fon Chirurgien. 

Vous pouvez cependant introduire 
dans la cavité du bubon ouvert des plu- 
maceaux couverts de nôtre onguent ma* 
giftral que nous préparons ainfi. 

De ta litarge d’or, 8 ornes \ 

De lacerufe , 4 onces j 
Du plomb brûlé , 1 once \ 

Du mercure doux , & de 1 * antî- 
moine crud , de chae. demie 
once j 

Du cinnabre , 2 onces $ 

De la cire , 6 onces ; 

De Vhuile rofap 3 1 livres. 

Faîtes de tout cela un onguent félon 
F Ait.. 

Ou bien mettez-y des plumaceaux 
enduits d'onguent blanc & dVireuni 
qai contienne le grand calciné de Para* 
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plfe, ou le mercure précipité incarnat, 
E eft à dire fur lequel on ait fait brûler 
clpiit de vin deux ou trois fois ; & peu 
le jours apres vous verrez le bubon par¬ 
ai cernent bien mondific. 

| Procédez en fuite à la régénération des 
na * rs klon ks réglés de l'Art. Après 
^cla fervez-vous de nôtre emplâtre be- 
^it ou de celui de minium ^ qui forme- 
Btont une bonne cicatrice, laquelle étant 
aite^ il faudra donner au malade les pi- 
ules de mercure doux qui ont été ci-de- 
ü ant décrites. 

3. Mais parce qifil y a bien des gens 
ui ne veulent pas que leurs bubons 
uppurent * & qui veulent dès qu'ils pa- 
roiüent qu'on les détourne par des re- 
medes intérieurs , en ce cas-la voici 
.omme nous procédons. 

Premièrement nous oblêrvons fi la 
^ip pu ration n’a point commencé à le 
?J. rc 1 car lors qu’il y a de la matière 
ae ja tuppurée , il eft impoffible de ré- 
? u ' te le bubon par des remedes inté¬ 
rieurs. Nous obfervons en fécond lieu 
•e malade eft d’une complexion forte 
îobufte , & s’il vomit avec facilité : 
♦-ar s ueft d'une confticution délicate de 
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s il a oeaucoup de peine à vomir , nous 
lui donnons trois prifes de nos pilules 
de mercure doux , & nous foentrepre- 
nons point de le traiter par la méthode 
fuivante ; mais quand la tumeur n'a 
point encore commencé à fuppurer, 
que le malade eft fort & robufte, & quil 
vomit aifement , nous mettons l'em¬ 
plâtre fuivant fur le bubon dès qu il 
commence à paroître , & nous 1 y bif¬ 
fons pendant 14 heures. 

K*. ^emplâtre de vlgo , triple de 
é merc. ce qu’il en faut. 
Etendez-le fur du cuir, & l’appliquez 
fur la tumeur. 

il faut après cela que le malade gar¬ 
de le lit , 3 c pendant ce tems-là nous lui 
donnons (ix grains de turbith minerai 
addouci , que nous lui faifons avaller 
dans un jaune d J œuf, ce qui ne manque 
pas de le faire vomir, & nous lui en fai¬ 
fons prendre trois fois, laiflant un jour 
d intervalle. Nous lui faifons cependant 
obferver une diète très-exaéle , fans 
néanmoins le priver du vin ; & durant 
tout le traitement il doit faire en forte 
de ne point refpirer un air froid & hu¬ 
mide. En fuivant ces régies le bubon fe 
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réfout peu à peu fans qu'on ait lieu d'en 
appréhender aucune mauvaile fuite. 

Cette maniéré de réfoudre le bubon 
fans expofer le malade au fer ni au feu 
potentiel > eft fort commode & très- 
agréable j & fi nous nous en raportons 
à Hippocrate & à Galien , la rélblutioti 
des tumeurs eft plus fiire , plus avanta- 
geufe , & plus courte , que la fuppura- 
tion : mais elle n J a pas toûjours tout le 
fuccès qu J on pourroit defirer : car nous 
avons obfervé plus d'une fois , qu'après 
Tufage de ces remedes la matière étant 
diminuée , le bubon n a pas laifïé de ver¬ 
nir à fuppuration. 

Que s'il fe réfout abfolumenr* le ma¬ 
lade a été bien-tbt après atteint de tous 
les fymptômes d'une verole bien confir¬ 
mée * à moins qu'on ne lui ait fait ufer 
pendant un long-tems des remedes qui 
font les plus efficaces pour guérir la ve¬ 
role. D'où il faut conclurre que la réfo- 
lution eft à la vérité plus fure & plus 
avantageufe dans le traitement des tu¬ 
meurs dont la matière ne participe d'au¬ 
cune malignité : au lieu que les bubons 
veneriens contenant une matière très- 
maligne 4 il eft plus fur Sc plus avanta- 
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geux aux malades de les faire fuppurer; 
parce que l'abcès ouvert eft: un émiflaire 
par lequel tout le corps eft purgé du 
virus. 

4. Auffi la pratique de la réfolution 
de ce bubon ne convient gueres que.dans 
le traitement des femmes mariées, qui fe 
font abandonnées par foi bielle à quel¬ 
que particulier qui leur a communiqué 
ce mal j & nous avons par ce moyen mis 
à couvert pluiîeurs de ces malheureufes 
de la fureur de leurs époux. 

R E M A R Q^U E S. 



j. En fécond lieu .Il eft bien 

vrai que la faignée par elle même ne 
convient pas dans le traitement du bu¬ 
bon venerienjparce que cette évacuation 
caufe toujours une dillipaiion d’efprits 
confiderable , dont la nature a beloin 
comme de fes principaux inftrumens , 
dans l'effort qu'elle eft obligée de faire 
pour féqueftrer la virulence de toute la 
malle des humeurs, & en former un dé¬ 
pôt fur les aînés. Cependant quand les 
malades font extrêmement fanguins & 
pléthoriques , la faignée peut mettre U 
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fcature furchargée par le poids des hu- 
meurs, en état d'agir plus utilement pour 
pouiler du dedans au dehors l'abcès cri¬ 
tique ; &c tout ce qu J il y a de judicieux 
Praticiens ne font aucune difficulté de la 
pratiquer dans un cas pareil. 

Pour ce qui eftdes excès dans le boire 
& dans le manger , aufli-bien que des 
violens exercices , que des Chirurgiens 
imprudens confeilient à leurs malades > 
pour avancer la fuppuration du bubon 
venerien} il n'y a ni Médecins ni Chirur¬ 
giens tant foit peu fenfez, qui donnent 
leur approbation à un confeil fi peu rai- 
fonnable. Car outre que les cruditez 
fournies par rintemperance font capa¬ 
bles de multiplier le virus , elles retar¬ 
dent encore la circulation du fang » &C 
peu ventcaufer des dépôts furies parties 
principales. A l’égard des violens exer¬ 
cices , ils font plus propres à accabler la 
nature qu J à la mettre en état de mieux 
faire fes fondions ; joint à ce que les 
aélions violentes en échauffant beau¬ 
coup tout le corps, peuvent bien faire 
tranfpirer ce qu’il y a de plus fubtil dans 
la virulence , mais elles peuvent aufli 
concentrer ce qu’il y a de plus groflier 
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au grand dommage des malades. Les 
cordiaux prudemment adminiftrez pro- 
duifcritun meilleur effet. 

2 -. On ne Jçauroit croire Il ne 

ûuc pas beaucoup compter fur tout ce 
que 1 Auteur promet de cet emplâtre ; 
Car de s imaginer que quelques raci¬ 
nes emollientes jointes à l'huile cornmii- 
ne^ la cire, lacerufe, & la tuthie,pui fient 
mûrir, ouvrir ? 8c guérir toutes fortes de 
tumeurs & d abcès : c'eft ce que ne 
feront pas tous ceux qui fçavent tant par 
raifon que par expérience l'effet que 
peuvent produire les remedes ufuels 
dans la Chirurgie des tumeurs. Les ca- 
taplâmes emolïiens & maturatifs, & les 
emplâtres chargez de gommes font plus 
convenables en ces occafïons. 

3* Mais parce qu'il y a bien des 
gens„ La méthode d’empêcher la fup- 
puration des bubons vénériens eft ap¬ 
prouvée 8c fuivie de plufieurs Praticiens, 
fondez fur ce qu'il y a très-peu de ces 
bubons qui foient feuls capables de ter¬ 
miner la verole par une bonne crife : 
car quoi que les bubons veneriens fup- 
puient parfaitement bien & fort long- 
cems, les malades ne bifferaient pas le 
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plus fouvent , d'avoir la verole , fi on ne 
leur faifoit prendre intérieurement les 
fpécifiques propres à guérir ce mal. 

Auffi l'Auteur obferve-t'il que cette 
tnéthode ne reüffit pas toujours, & que 
malgré toutes les mefures qu'on peut 
prendre pour la faire réüffir > ces tu¬ 
meurs ne laillènt pas de fuppurer, 8c 
que quand elles fe réfolvent abfolu- 
ment, les malades font bien-tôt porteurs 
de tous les fignes de la verole, à moins 
qu on ne leur fade ufet pendant uu 
long-tems des antiveneriens. 

Après tout cela il faut convenir que 
cette méthode de réfoudre les bubons 
veneriens au lieu de les faire fuppurer , 
eft contraire au mouvement de la natu- 
re j que tout Médecin méthodique doit 
fuivre avec application dans toute fa pra¬ 
tique J & bien que cette réfolution foie 
comme dit 1 J Auteur très - agréable 8c 
trcs-commode aux malades, elle n'eft 
jamais à fuivre, tant que Ton a lieu d J ef- 
perer que la nature aidée des remedes , 
pourra poulïer cet abcès avec vigueur 
jufquà une parfaite fuppuration. 

4- osfujfi la pratique .Ce que TAu- 

teur témoigné ici de compaffion pour 
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les femmes mariées , marque non-feu¬ 
lement fa charité , mais auffi un cœur 
cottipatiflant aux foiblelfes du fexe , ce 
qui eft bien-féant à un Ecclefiaftique 
Italien qui fe mêle de traiter les maux 
veneriens. Cette tendrefle de cœur ne 
feroit peut-être pas interprétée favora¬ 
blement en d'autres pays , où Ton eftime 
que les Ecclefiaftiques font mieux de 
s'occuper à quelque exercice plus con¬ 
forme à leur état. Mais comme l'Auteur, 
alnfi qu J il eft rapporté dans fa vie, étoit 
autorifé dans ces fortes de traitemens 
par une permiflïon Pontificale des plus 
authentiques 9 il efl: là-dellus à l’abri de 
toute cenfure. 

Chapitre VI. 

Du bubon illégitime. 

I L y a encore un bubon venerien plus 
fâcheux que celui dont nous venons 
de parler, que l'on appelle faux bubon 5 C 
illégitime , qui fuccede aux ulcérés ron¬ 
geons & chancreux du prépuce qui ont 
été mal-traitez : car ce n eft pas par le 
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fang, dont le virus a ralenti le mouve¬ 
ment 3 que les tuniques des glandes in¬ 
guinales font tuméfiées j mais c’eft pat 
la relation qu'elles ont avec les parties 
fpermatiques que f ulcéré a gâtées * que 
le corps de quelques unes de ces glan¬ 
des fe gonfle & reçoit fimprelîion du 
virus. 

Ceft ainrt que la main ou même la 
feule extrémité d'un doigt étant bleiléz* 
il fe fait des tumeurs au bras 8c même 
jufques fous faixelle y ou que le pied, la 
jambe , ou la cuirte étant bleifez , il ar¬ 
rive des tumeurs aux aînés, 8c que de¬ 
puis la bleflure jufqu'à ces tumeurs * 
i J on voit une longue fufée par où le mal 
fie communique jufquà une diftance 
ort éloignée. 

Ceft aufïi à peu-pres de la meme fiu 
bon quune matière maligne 8c fubtile 
ilépofée en quelque endroit du corps que 
p foit, fe communique furtivement au 
terveau par les nerfs, comme nous 
voyons arriver dans Y épilepfie , qu'une 
■•apeur maligne, fans caufer beaucoup 
fe douleur dans tout fon partage , mon¬ 
te des extremitez du corps jufqu'à la tête 
v u cette maladie a fon fïége principal. 

Tome II C 
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Les Jignes du faux bubon 
*venerien . 

La tumeur circonfcrite aux glandes 
inguinales eft le premier ligne de ce bu¬ 
bon qui s’augmente infenfiblement , 
mais dont le volume n'eft jamais bien 
confiderable. Cette tumeur eft accom¬ 
pagnée d’une durete qui ne cede point 
aux émolliens, que les fuppuratifs ne 
peuvent point mener à fuppuration , & 
fur laquelle les réfolutifs ne produifent 
aucun effet. Au contraire une première 
glande infedée du virus le communique 
fucceflivement à plufieurs autres , com¬ 
me il arrive aux fcrophules qui atta¬ 
quent les glandes du cou. f 

Ce bubon n'eft point accompagné de 
fièvre > de douleur , ni d inflammation > 
parce qu’il n’eft point caufe par le langj 
& la tumeur eft de la couleur de la peau. 
Le malade fuë quelquefois versée ma¬ 
tin ; parce que les glandes des aînés ou 
bien donnent naiffance a beaucoup de 
vaiflèaux lymphatiques , ou bien (ont 
les refervoirs où le terminent ces memes 
vailîeaux , comme il arrive aux autre? 
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endroits du corps où il y a des glandes. 

A Le virus leur étant communiqué em¬ 
pêche la fermentation de la lymphe 8 c 
fa diftribution : ce qui fait qu'elle regor¬ 
ge , quelle s'épanche , ou quelle fort 
par les trous de la peau en forme de 
fueur. 

Les cnufes du faux bubon 
'venerien. 

Nous avons déjà infinité que le faux 
bubon efl: caufé par les ulcérés rongeans 
de la peau qu'on nomme caries , & par 
les ulcérés chancreux du prépuce , du 
gland , de la courbnne , & du filet qui 
ont été mal-traitez en y appliquant des 
medicamens trop corrofifs & trop dou¬ 
loureux : car pourlors les particules aci¬ 
des les plus fubtiles qui s’échappent de 
ces caries ou de ces chancres, font four- 
dement portées le long des fibres fper- 
matiques qui fè terminent aux glandes 
aes aines ; elles s'y attachent, eues gâ¬ 
tent la lymphe, elles la coagulent,& 

; em pêchent de fe mouvoir. Elles ne 
manquent pas de former un tubercule, 
3 pres quoi l e virus ne tarde gueres h 
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palier d’une glande à l’autre par l'entre*- 
mife des fibres fpermatiques , de cor¬ 
rompre la lymphe dans ces glandes , Sc 
par ce moyen de multiplier le virus. 

Le pronofique du faux bubon 
rvenerien. 

Ces faux bubons font cTun très-mau¬ 
vais caractère, & la Nature aufïi-bien 
que l'Arc font inutilement tous leur? 
efforts pour les mener à fuppuration. Ils 
font bien-tôt fuivis de douleurs venc- 
riennnes , de tumeurs gommeufes , & 
des plus fâcheux fymptômes de la verole 
confirmée : & s'il leur arrive quelque¬ 
fois de fuppurer , ils dégenerent en ul¬ 
cérés putrides 3 malins, nftuleux, & fort 
douloureux. 

La cure du faux bubon. 

i. Les mauvais Chirurgiens pren¬ 
nent Couvent le change dans la cure des 
faux bubons : car après l’application des 
remedes fuppurans, un peu de mollelTe 
fe faifant fentir fous la peauf, ils y font 
ouverture, & n’en tirent qu’un fang noir 
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ïjm fort de la glande, & ;il s mettent 
par-la le malade dans un grand danger„ 
farce que la glande ouverte ne fe fond 
jamais , & il en arrive toujours de fâ¬ 
cheux accidens. 

quand vous aurez donc de ces bu¬ 
bons a traiter, obfervez d'abord fi I es 
ulcérés rongeans & chancreux fubfif- 
tent encore au prépuce , au gland , ou 
eius ; en ce cas-là faites en forte de 
guérir ces ulcérés ; puifque fans cette 
guerifon il eft inutile de tenter la réfo- 
iution de la glande. 

vn,û près r VOir glieri ces uIceres vous 
ous appliquerez à traiter la glande tu- 

efiee par le moyen des emplâtres, afin 
<1 • n refolvant la matière dont elle eft 
jh ee J elle puilTe reprendre fa difpo- 
JKion naturelle. L'emplâtre diaphorai- 
que de Mynfioht corrigé comme il fuit 
on propre à produire cet effet, 
f De U gomme ammoniac , 1 onces ■ 
fy.J De la gomme élemi, i once & de. 

! mie : 


n. 


Jolvcz les dans J •„ ftudrl 
? vma 'g? c„ formi de bouillie? 

èZl7 ce p“ à P™ & «««' 
goutte a goutte. ç 
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ÇDe la cire jaune, i livre; 

De la terebenthine bien claire , dt“ 
de la colophane , de chac. 4 
_ onces. 

Les ayant fait fondre féparément dans 
une poêle fur un petit feu , verfez-le$ 
fans être trop chaudeSjinfenfiblement &C 
l'une après l'autre en les remuant tou¬ 
jours fur les autres gommes : après quoi 
vous y jetterez auffi peu à peu , & l'une 
après l'autre, les poudres luivantes. 

(De la gomme bdellhim pulver. 4 
J onces } 

J De la poudre de fuccin jaune, 3 onces-, 
'1 De celle d’olibans, & de mafiic , 

1 de chac. 1 once ; 

'\_De celle de fandaraqtie , 3 drach. 
Remuez le tout fur un petit feu , juf- 
qu’à ce que les poudres foient bien 
mêlées & incorporées avec tout le refte ; 
& formez-en un emplâtre. 

Etendez enfuite cet emplâtre fur du 
cuir , puis appliquez-le fur la tumeur > 

6 la renouveliez de deux en deux jours. 
Après cela vous verrez qu infenfible- 
ment cette glande fe réfoudra par trani* 
piration , & reviendra dans fon état 
naturel. Cette application n’a pourtan- 
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pas toujours tout le fuccès qu’on en 
poiUToic defirer. 

D autres appliquent d'ordinaire fiif 
ces fortes de glandes^ l'emplâtre de vigo 
triple de mercure : mais ce remede n’a 
pas autant de fuccès qu'ils le publient. 

# nous, nous avons toûjours trou¬ 
ve nôtre emplâtre bénit très-efficace, 
&c nous n avons gueres manqué de me- 
nei à une louable fuppuration & quel¬ 
quefois meme a une parfaiteréfolution, 
ta.nt les bubons vrais que faux , ^uflï 
bien que les tumeurs fcrophuleufes fur 
lelqueiles nous l'éprouvons tous les 
jours. 

Lorfque la glande a été réfoluë , le 
meilleur remede dont on fe puiflë fer- 
vir , eft l'eau anti - venericnne , ou les 
décodions fudorifiques qui doivent être 
precedees par les purgatifs. 

Au refte il arrive quelquefois & mê¬ 
me allez fouvent, qu aprcs fufage des 
meilleurs remedes , le faux bubon ne 
peut être guéri : mais il ne faut pas le 
lailler en cet état, & il faut avoir re¬ 
cours a notre méthode de euerir la vé¬ 
role. 

Ces fortes de glandes gonflées fe dé- 
C iiij 
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gonflent quelquefois par la force delà 
chaleur naturelle dans les fujets jeunes, 
forts , & robuftes : mais dans le déclin 
de lage lorfque leurs forces diminuent, 
le levain vérolique qui s’étoit tenu ca¬ 
ché & concentré , reprend à fon tour 
de nouvelles forces , & produit alors 
autant de fymptômes differens , pour 
ainfi dire, qu’il fort de Soldats du cheval 
de Troye , à moins que Von ne s J oppofe 
au plutôt à fon progrès par l’ufage des 
véritables remedes. 

Nous avons [expérience d’un très- 
bon remede pour guérir le faux bubon 
c eft de l’ouvrir , & de confumer enfuice 
la glande abreuvée du virus : car le faux 
bubon produit le même effet que le bu¬ 
bon peftilent , qui n’étant pas ouvert 
gâte & infecte tout le corps de fa ma¬ 
lignité : mais cette ouverture ne doit 
pas être faite avec le fer , comme nous 
i avons déjà dit : il faut la faire avec le 
cauftique ; & celui qui fuit, dont on fe 
fert en forme liquide , nous a toûjours 
très-bien réiiffi. 

C De la lejfîve de favo?i i livre ; 
j Du fel ammoniac , i once \ 

^ << T>u vitriol Romain > z draçb. & 

I demie \ 
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[ De l'opium de Thebes , i demiç 
( drach . 


Faites bouillir cette décodion jufqu'à 
la diminution des deux tiers , & après 
1 avoir coulée, vous aurez une liqueur 
cauftique fort excellente pour ouvrir 
toutes fortes de tumeurs. Ou bien, 
r De la lejjive de favon, z livres 5 
à De la chaux vive , 1 livre* 

Jettez deifus de Teau bouillante , brouil¬ 
lez les enfemble deux fois : lors qu el¬ 
le s'éclaircit jettez-la dans la poêle > puis 
ajoutez-y, 


{Du fel ammoniac, demie once. 
Faites bouillir enfuite cette décodîon 
jufqu'à la diminution du tiers 5 puis la 
coulez. 

Si vous faites boiiillir tant îa pre¬ 
mière que la fécondé de ces décoctions 
cauftiques , jufqu à ce qu elles fe chan¬ 
gent en pierre * on les appellera pierres 
infernales. 


Trempez un plumaceau de charpie 
proportionné au bubon dans lune ou 
dans l’autre de ces décodions ; puis ap- 
pliquez-le fur le bubon dans l'ouverture 
d'un emplâtre percé, dont le cercle pre- 

C y 
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ièrve les parties voifïnes de l'atteinte 
de la liqueur cauftique qui pourroic 
couler fur les parties faines. L'efcarre 
étant faite procurez fa chûte par des mé- 
dicamens humides & relâchans , com¬ 
me font le beurre ou l'onguent d'al- 
thea. 

Après cela extirpez la glande non 
pas avec le fer , mais avec le mercure 
précipité > le grand calciné de Para- 
celfe , ou la pierre infernale Éaite avec 
l'argent de coupelle diflfout dans Tefpric 
denitre » le mercure doux, ou l'arcane 
corallim Sa glande & même plufieurs * 
s'il eft befoin , étant confutnée > il faut 
ufer des incarnatifs * & enfin des cica- 
îrifans. 

Noubliez pas dans le cours de cette 
cure de faire prendre au malade ayant 
Ion fouper * des pilules avec la cerufe 
d’antimoine & la gomme naturelle de 
gayac > & enfuite de lui faire ufer de 
jiôtre eau antivenerienne ^ ou de nos dé¬ 
codions fudorifiques , après l'avoir fuf- 
fcfamment purgé. 

REMARQUES.. 

i- Lss marnais Chirurgiens.".. Ceux 
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que l'Auteur défigne ici fous ce nom » 
font un grand peuple dans la Chirurgie. 
Il s'en trouve une grande quantité mê¬ 
me parmi ceux qfti portent le tître de 
Maîtres , c’eft à dire, dans les grandes 
Villes auffi-bien qu'ailleurs. Ces mau¬ 
vais Miniftres d'un art qu’ils ignorent, 
confondent aifément le faux bubon 
avec le véritable * mais l’Auteur a ju- 
dicieufement caradérizé dans ce chapi¬ 
tre cette tumeur illégitime, par fes lignes 
les plus effentiels. 

Les fuppuratifs & les cauftiques queces 
ignorans appliquent fur le faux bubon * 
loin de les avancer dans la cure de cette 
tumeur, ne fervent quà caufer aux ma¬ 
lades un furcroît de peines , particulié- 
ment quand après l'ufage des émolliens 
&des fuppuratifs , croyant fentir l’inon¬ 
dation d'une matière fuppurée , ils ont 
la témérité d'ouvrir cette tumeur avec 
le fer, dont ils ne tirent qu'un fang noir 
& groflier , la glande incifée 11e pou¬ 
vant pas fe fondre par les fuppuratifs , 
comme l'Auteur remarque , & ne pou¬ 
vant être enlevée qu’au moyen des cauf¬ 
tiques qui la confument ÔC qui la dé- 
truifcnt* Aittfi ces ouvertures impru- 




6o Traité de U Maladie 

déminent faites avec le fer, dégenerenr 
en ulcérés putrides , malins , fiftuleux, 
& fort douloureux , & ne fervent par 
confequent quà tourmenter plus cruel¬ 
lement les malades, au lieu de les fou- 
lager. 

On ne peut donc mieux faire pour 
guérir promptement & finement les 
malades qui font attaquez de ces faux 
bubons , que de les traiter de la verole , 
non pas comme dit l'Auteur, par fou 
eau anti-vencrienne , & par des décoc¬ 
tions fudorifiques 5 qui ne (croient ail 
plus que pallier la maladie, comme nous 
l’éprouvons tous les jours dans nôtre 
climat , mais par un flux de bouche fa- 
gement conduit , & continué plus ou 
moins par rapport à l'ancienneté & la 
grandeur de la maladie , comme le pra¬ 
tiquent en France les Chirurgiens les. 
mieux lenfez & les mieux verfez. dans 
le traitement de ces fortes, de maladies. 

Car il faut convenir qu'il en eft du 
flux de bouche à l'égard de la verole, 
comme il en eft de la faignée , par rap¬ 
port aux maladies, aigues. Car comme 
tous ceux qui veulent fe diftinguer dans, 
la cure des maladies aigues par leurs 
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élixirs , par leurs fébrifuges, leurs quin- 
teffences cordiales r leur or potable, &C 
par une infinité d J autres arcanes, capa¬ 
bles , difent-ils, de purifier le fang (ans 
le répandre avec profuilon , comme ces 
gens-là, dis-je, déclament fans cefle con¬ 
tre la faignée ,&da regardent comme 
un remede qui tend par lui - même à 
répuifement du trefor de la vie * &à 
rextinâion de la chaleur naturelle j 
ceux auffi qui prétendent fe fingulari- 
fer dans la cure des maux veneriens, ne 
ceffent de publier que le flux de bouche 
eft une invention déteftable , qui met 
les malades à la torture , 8equi les jette 
dans un pitoyable état, apres leur avoir 
fait fournir des maux inexplicables, fou- 
vent fans les conduire au port de la gue- 
rifon : au lieu qu'ils (e vantent d'être furs 
de guérir ces malades avec tout l'agré¬ 
ment poflihle par leurs anti-veneriens * 
qui ont la merveilleufe propriété d’at¬ 
taquer le virus dans tous fes retranche- 
mens „ de le détruire , & de l'exterminer* 
fans expofer ceux qu’ils traitent aux 
moindres fouffrances , & fans altérée 
en quoi que ce foit leur conflitution 
naturelle. 

Mais comme tous ces faux Médecins qui 
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déclament fi fortement contre lafaignée 
dans le traitement des maladies aiguës,ne 
font que des forfans & des impofteurs * 
qui font périr malheureufement avec 
tout leur fang la plupart des malades,qui 
font allez imprudens pour fe fier à letrs 
fauffes promelfes j tous ceux auiïï qui 
condamnent avec plus d'emportement le 
flux de bouche dans la cure de la véro¬ 
le , ne font que d’effrontez menteurs * 
qui n ont jamais guéri à fond un feu! 
malade , tk qui cherchent bien plutôt à 
fe tirer eux-mêmes d'une extrême indi¬ 
gence , qu'à guérir ceux qui ont la faci¬ 
lité de fe livrer à leurs menfonges- 

Or la preuve la plus convaincante que 
l'on ait de la forfanterie de ces charlatans-, 
eft que la fortune de la plus-part de ces 
gens-là,ne répond point à l'excellence 
prétendue de leurs remedes.En effetquand 
les cures veroliques que deux Ecrivains 
des plus modernes fe vantent d'avoir 
faites dans leurs Livres, ou plutôt dans 
leurs affiches raifonnées qui ont paru 
depuis très-peu de rems, l'une à Amfter- 
dam fous le nom du Sieur de Heins > 
& l'autre à Paris , fous un nom connu 
dans la Médecine * feroient la moi- 
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Hé moins furprenantes qu ils ne les pu¬ 
blient , fuppofé qu’elles fullent vrayes , 
rien 11 auroit pu empêcher quils n euf- 
fenc été regardez comme les Efculapes * 
les Podalyres , 8 c les Machaéns de leur 
fiécle * 8 c qu’ils iieuflent été en fort 
peu de tems comblez de plus de biens 
& d’honneurs quils n en auroient pu 
dcfîrer : ce que Ton ne voit pourtant 
point qu’ils ayent acquis * depuis un 
nombre d’années confiderable qu’ils font 
une profeffion particulière de traiter 
cette maladie. 

De plus , loin de les voir courus de 
tous les endroits de l’Europe par les. 
malades les plus déplorez, on leur voit 
fi peu d’emploi > que l’on a de la peine 
à croire qu’ils en puiffent tirer les frais 
de leurs affiches. Et c’eft vainement 
qu’ils ofent avancer que les traverfes, 
de leurs envieux les empêchent de re¬ 
cueillir de leurs merveilleux arcanes, les, 
avantages qu’ils auroient lieu de s’ers 
promettre ^ puifque l’envie la plus enve¬ 
nimée ne peut jamais long-tems préva¬ 
loir au préjudice d’une vérité établie* 
fur de fohdes fondemens. & contre l’es- 
perience*. 
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Nous avons vu de nos jours deux re-» 
medes d’une véritable efficacité, produi¬ 
re en peu de tems à leurs diftributeurs , 
toutes les gratifications & tous les hon¬ 
neurs qu’ils pouvaient en attendre, mal¬ 
gré la jaloufie de ceux qui fe croyent 
d’abord interelléz à les traverfer ; parce 
que les véritables guerifons parlent d’el¬ 
les mêmes , &c n’ont pas befoin d’affi¬ 
ches raifonnées pour les vanter & les 
exagérer. Nous avons auffi vû d’un autre 
côté la réputation mal fondée d’un grand 
nombre de charlatans , & celle entre 
autres d’un payfan que l’on alloit con- 
fulter à une journée de cette Ville, avec 
une fureur qui n’avoit point encore 
eù d’exemple , tomber d’elle même en 
moins d’une année: tant il eft vrai que la 
vérité & l’illufion produifent à l’égard 
de leurs Auteurs des effets tout fait 
contraires , & tels abfolument qu’elles 
doivent les produire dans l’ordre natu¬ 
rel malgré l’envie & les envieux. 

Enfin pour venir aux topiques que 
rAuteur propofe , tant pour réfoudre 
s’il eft poffible le faux bubon , que pour 
l’ouvrir & confumer les glandes abreu¬ 
vées du virus , ils nous paroillçnt très- 






vjenerienne. Liv.III. C$ 

convenables, à l’exceprion de fon emplâ¬ 
tre bénit-, qui ne nous parole pas doué 
de toutes les vertus qu’il lui attribue. 
Les épreuves qui en ont été faites, 
n'ayant pas eu tout le fuceès dont il flat¬ 
te ceux qu’il exhorte à s J en fervir. 


Chapitre VII. 

Des ÿujlules r veneriennes. 

Ntre les accidens de la verole les 
XI pullules font reconnues pour atta¬ 
quer le prépuce dans le commencement 
de cette maladie : mais dans la veroLe 
confirmée elles fe manifeflent à la tête, 
au cartilage qui fépare les narines , &C 
en beaucoup d’autres endroits du corps. 

Les accidens qui ont de l'affinité avec 
ces pullules font les phjidtenes, les épi~ 
niétides , la gale , les exanthèmes , la 
petite verole , les demangeailons écail- 
leufes & furfureufes , & d'autres mala¬ 
dies de la peau à peu près de même na¬ 
ture , qui font quelquefois en petit 
nombre , & qui d’une caufc maligne 


i 
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intérieurement contractée s’élèvent fur 
la furface du corps, & qui font quelque¬ 
fois plus fréquentes & en plus grande 
quantité , & quelquefois même le mul¬ 
tiplient de telle forte, qu’elles couvrent 
toute 1 habitude, & ne couvrent aulîï 
quelquefois qu’une feule partie comme 
la tete, le vifage , les mains , les cuillès, 
& les pieds. 

De plus elles font tantôt plus larges 
& tantôt plus petites ; quelquefois ron¬ 
des, élevées, ou déprimées ; femblables 
quelquefois quant à leur forme à une 
chofe , & quelquefois à une autre. 

Enfin elles font tantôt dures & lè¬ 
ches , ne rendant aucune fanie, mais une 
efpece de fon & d’écailles ; & quelque¬ 
fois elles font molles & déprimées , Se 
quand elles s’ouvrent elles jettent une 
lanie ou un pus fort puant. 

Pour ce qui eft de la couleur, on les 
voit quelquefois livides , brunes , cen- 
dreufes, ou rougeâtres', & quelquefois 
elles font fort douloureufes & accom¬ 
pagnées d’un prurit fort incommode 
plutôt durant la nuit que pendant le 
jour. 
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Hes fignes des pujlules vene- 
riennes. 

Il eft aifé de déduire les lignes des 
pullules de ce que nous avons déjà ci- 
devant allégué : car quand on s'appro¬ 
che d'une femme gâtée , on voit s ele- 
ver fur le prépuce de petites bubes fera- 
blables à des grains de millet, qui cau- 
fent de la démangeaifon , qui rongent la 
peau & l'épiderme , & qui jettent une 
ferofité fanieufe. 

Lorfque la vérole eft confirmée , Î 1 
paroit des pullules & les autres affec¬ 
tions cutanées qui ont avec elle de 1 affi¬ 
nité, à la tête, au vifage, aux narines, aux 
mains, aux parties naturelles, aux cuif- 
fes , aux pieds , &c quelquefois fur tout 
le corps y tantôt plus & tantôt moins 
larges, le plus fouvent rondes ; quelque 
fois élevées, & quelque fois déprimées ; 
quelquefois molles ,humides, Scjettant 
beaucoup de fanie lors qu’elles s ouvrent* 
& quelque fois dures, feches, & écail- 
leufes. 

x. Mais parce que la verole ne fe ren¬ 
ferme par elle même dans aucun genre 
de maladie, & qu'elle produit toujours 
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fous les apparences de quelque autre 

m V c P our cela faut établir 
quelque dîftinâion entre les /impies 
pullules & les veneriennes. 

Ces dernieres lont diftinguéesde cel¬ 
les qui font fans malignité, parce qu'el¬ 
les iuccedent toujours à un congrès im- 
pui, ou à des ulcérés rongeans &chan- 
creux mal traitez , ou à une gonorrhée 
Justement fupprimée, ou à des dou- 
eursde tête , & à des laffitudes qui fe 
lont évanouies lors qu'on y penfoit le 
moins : car ces pullules ne paroilTent 
jamais qu'elles n'ayent été précédées 
de quelques unes de ces affeéHons , qui 
es accompagnent actuellement ou qui 
iw lont dlffipéflii 1 

De plus les pullules veneriennes, loin 
de ceder aux remedes ordinaires, ne 
font qu'augmenter par leur ufage ; ces 
remedes ne contrariant point la caufe 
particulière qui les produit & qui les 
entretient; & à moins que cette caufe 
ne loir détruite il eft impoffible de les 
guérir. 

REMARQUES. 

Il eft d une grande confequence de 
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fçavoir bien diftînguer les pullules ve- 
roliques des autres éruptions , avec le& 
quelles elles ont beaucoup de relïem- 
blance ; afin de ne pas engager inconfi- 
derément comme les Chirurgiens mal¬ 
habiles , ou malignement connues les 
Charlatans , beaucoup de malades à 

E rendre des remedes dont ils n’ont pas 
eioin. 

La caufe des puf ules vene- 
r terme s. 

Ceux qui raifonnent félon les princi¬ 
pes vulgaires, établirent pour caufe im¬ 
médiate des pullules veneriennes , le$ 
fucs virulens qui font de leur nature en 
partie compofez d J une bile brûlée , & 
d’une portion de pituite acre & falée, 
que le foye infeélé du virus verolique 
engendre abondamment , & quil en¬ 
voyé aux parties génitales & à toute U 
furface du corps. 

Ces gens - la regardent le foye* avec 
refpedt comme le patron de toutes les 
maladies , & il n’arrive félon eux aucu¬ 
ne indilpofition en quelque endroit du 
corps que ce foit, dont ce yifeere ne fait 
la caufe de rinftrument. 
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A notre egard , nous dilons qu’il ar¬ 
rive très-fouvent que les vapeurs mali¬ 
gnes qui exhalent d’une matrice gâtée , 
n entrent point dans l’uretre,mais qu’el- 
ics s’attachent au prépuce,& qu’en le pé¬ 
nétrant j elles infectent le Tue nourricier 
qui ciicule dans le tilïu de cet organe , 
&. ce lue ainh dégénéré produit quel¬ 
ques bubettes blanchâtres ; de manié¬ 
ré que ce fuc nourricier une fois em¬ 
preint du virus, étant porté dans les au¬ 
tres parties du corps , produit çà & là 
de ces mêmes pullules, ou d’autres af¬ 
fections cutanées qui font à peu près 
du même caractère. r 

Le pronoftique des pujlules 
'veneriennes. 

^ * Il n elt pas mal ailé de guérir ces 
pultules quand elles commencent à pa- 
roitre, parce qu’elles font fort fuperfî- 
cielles ; & l on ne manque point d'arrê¬ 
ter leur progrès , quand on y applique 
un bon remede dans les 14 heures: 
car après cela elles deviennent corrofi- 
ves , &font un progrès continuel, qui 
sait bien-tôt paifer le virus de la fuper- 
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ficie jufques dans la profondeur du tiffu 
des parties qu'elles attaquent, auxquel¬ 
les il fe forme en peu de tems des ulce-* 
res fort étendus. Il faut donc loin de 
négliger ces pullules , s'appliquer à les 
traiter avec toute l'attention poflîble. 

Aufli avons-nous remarqué , que 
pour peu que l'on différé à les traiter 
lerieulément , elles creufent la peau, 
& elles dégenerent en des ulcères am- 
bulatifs , lïnueux, & corrofifs , qui par 
leur érofîon pénétrent fouvent &C eu 
fort peu de tems jufques aux os. 

S’il vient enfuite de femblables put 
tules en d'autres endroits du corps, elles 
font un ligne lur & certain d'une verole 
confirmée , & ne cedant point aux to¬ 
piques ordinaires elles dégenerent en 
des ulcérés malins. Il faut enfin conve¬ 
nir que les pullules veneriennes font 
toujours malignes & fort incommodes, 
fur tout quand elles attaquent le vifage ;« 
&c que celles qui font inveterées, dures, 
calleufes , & virulentes , outre qu'elles 
font les lignes d’un plus grand mal, fonc 
très-difficiles à guérir, mettent les ma¬ 
lades dans un grand danger , & les me¬ 
nait fouvent àlapluylie. 
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REMARQUES. 

S'il eft vrai comme l’Auteur le dit 
ici , qu'il ne faut pas palier 1 4 heures 
fans remedier à la première impreflion 
que le virus fait fur le prépuce , pour 
en arrêter le cours ; il faut en même 
tems demeurer d’acord , qu'il eft très- 
rare de pouvoir s'y oppofer , pareeque 
cette première impreUion eft peu fen- 
fible. 

Une petite bube dont on s'apperçoit 
à peine , & qui ne caufe qu'une legere 
demangeailon deux ou trois jours après 
un congrès impur , n'eft pas un ligne 
allez convaincant du mal venerien, pour 
engager le malade à courir au remede : 
& quand il confulteroit là-dellusun ha¬ 
bile Médecin , ou un Chirurgien bien 
verfé dans le traitement des maux vé¬ 
nériens , ce leger fymptôme ne feroit 
regardé que comme un ligne très-équi¬ 
voque j parce qu'il y a bien des gens 
qui font fujets à un léger prurit en 
cette partie qui ne participe d'aucune 
malignité : enforte qu'il s’écoule ordi¬ 
nairement pluiïeurs jours avant que les 

malades 





«venenenne. L i V. I î I. 7 ^ 

Malades foient bien perfuadez d'avoir 
contradlé quelque virulence : ce qui 
fait qu'il eft très - difficile d’y remédier 
dans les 14 heures , comme l’Auteur le 
demande. Audi ne faut-il pas prendre 
cet avis tout-à-fait à la lettre \ d’autant 
plus qu'il fe peut bien faire que l'im- 
preffion du virus faffe en peu de rems 
plus de progrès en Italie à caufe de la 
chaleur du climat , qu’elle n’en fait en 
France. Au refte il eft toujours vrai de 
dire que l'on ne fçauroit y remedier 
trop tôt. 

La cure des pu/iules venerlennes. 

Les Médecins & Chirurgiens vulgai¬ 
res (e fervent communément pour gué¬ 
rir les pullules 3 d’un onguent fait avec 
la tuthie , le minium, & la cerufe , mais 
avec peu de fucccs ; quoique cet on¬ 
guent foit chargé des minéraux qui 
ont la vertu de guérir les pullules ve- 
neriennes : mais comme ces minéraux 
s'y trouvent mêlez avec des grailles , ils* 
ne peuvent pas pénétrer jufques dans 
le cilTu de la peau, pour y détruire U 
virulence : ce qui eft caufe que par l'u* 

Tome IL E> 
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qu'en jettant deux fois par jour de cet¬ 
te poudre fur le prépuce , elle efface en, 
moins de deux jours toutes les pullules. 
Il faut auparavant d'y jetter la poudre , 
les huraeéler légèrement avec du vin 
tiède , & enlever la première poudre 
appliquée avant d’en remettre de nou¬ 
velle. 

2. Cette poudre elt encore très-bon¬ 
ne pour prévenir les petites ulcérations ; 
parce qu'elle imbibe toutes les particu¬ 
les acres & acides, qui peuvent fe trou¬ 
ver aux endroits où on l'applique , & 
quelle émoufle toutes les pointes des 
corrofïfs, les change , & les addoucit. 
C’eft aulli ce qui arrive dans la fabrique 
du mercure doux , <3u toutes les pointes 
corrofives du fublimé font brifées , 
émoufTées , & addoucies fur le corps 
du mercure. 

L’on peut encore ufer avec fuccès de 
la liqueur fuivante : 

ç De l'eau de rofes a i chopine y 
c Du mercure doux, i o grains. 
Faites-en la dilïolution dans la liqueur , 
& lavez les pullules trois ou quatre fois 
par jour ; & elles feront gueries. 

L’eau auti-venerienne& la pierre me* 
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dicamenteufe produiront le même effet, 
& feront peut-être plus efficaces, fi après 
les avoir lavées on met deffiis un petit 
linge trempé dans ces liqueurs. 

Les puftules étant gueries , donnez 
au malade trois prifes de pilules de mer¬ 
cure doux , de la maniéré que nous l’a¬ 
vons dit en parlant de la gonorrhée. 

3. Dans le traitement des puftules 
qui fuccedent à la verole confirmée, ces 
remedes ne font pas fuffifans , pareeque 
ces puftules font des rejettons qui pu¬ 
blient d'une mauvaile racine qu il faut 
extirper abfolument pour être fur de 
leur guérifon. 

Il faut donc pour y réiïflh* fe fervir 
non-feulement de medicamens topi¬ 
ques , mais aufli de remedes intérieurs ; 
& il faut pour cela commencer par pur¬ 
ger le malade avec des purgatifs qui 
admettent dans leur compofition des fpé- 
cifiques contre la verole, telle qu’eft par 
exemple , Peau folutïve magiftrale in¬ 
ventée par Paul Emilie Fervillo , dans 
laquelle entre la falfepareille & la râ- 
pure de gayac. Il faut la prendre àyeun 
pendant cinq ou ftx jours. Ou bien il 
faut ufer de medicamens qui extermi- 

D iij 
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nent la verole, comme font les pilules 
de tribus de Galien , ou l’extrair pan- 
chimagogue dans lequel on fait entrer 
le mercure doux. 

Après cela on fait boire au malade 
la deco&ion des bois & des racines fé¬ 
lon nos defcriptions ; & pendant ce 
tems-là , G. les pullules & les autres af¬ 
fections cutanées ne le dilîipent infen- 
lîblement , frottez-les légèrement avec 
une pommade où l’argent vif foit mêlé, 
de telle forte quel on n’y en voye pas la 
moindre particule. 

Enfin quand tout le corps le trouve 
couvert de pullules l’on peut donner un 
parfum au malade, & les pullules feront 
bien-tot effacees : ou bien on peut lui 
donner l’eau anti-venerienne , & fans 
aucun autre remede elles fe delfechent 
d elles memes , comme nous l’avons 
éprouvé plus d’une fois. 


remarques. 

i . Ainfi pour effacer les pu fuie s.... * 
Je crois être obligé de repeter ici, mais 
pour la derniere fois , que s’il eft vrai 
«lue les Vulgaires, comme l’Auteur les. 


\ 
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appelle * fuflent encore en Italie dans le 
tems qu'il écrivoit , afTez infatuez des 
anciennes erreurs pour s'imaginer que 
le foye étoit le fiége du virus , & la 
partie qui en étoit premièrement affec¬ 
tée , il n'en eft pas de même ailleurs & 
particuliérement en France * où les Mé¬ 
decins &c les Chirurgiens les moins 
éclairez dans la théorie Medecinale & 
Chirurgicale * font trop bien inftruits 
des véritables ufages du foye, pour croi¬ 
re avec les Anciens que le virus attaque 
plutôt ce vifeere qu'aucune autre partie 
du corps. 

Ils conviennent tous préfentemenr 
que le virus ayant une fois pénétré le 
tilîii de la peau en quelque endroit du 
corps que cefoitdl s'infinuë d’abord dans 
quelques vailfeaux capillaires , puis en 
fuivant le torrent de la circulation , il 
palfe bien-tôt dans toute la mafle du 
fang &c des humeurs, jufqu'à ce que s'y 
étant multiplié autant qu'il faut pour 
engager la nature à s'en décharger com¬ 
me d'un levain nuifible , il s'en fait un 
depot tantôt fur les glandes inguinales , 
que 1 on appelle bubon vrai ou faux ; 
quelquefois fur les chairs , où il produit 

D iiij 
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des. ulcérés rongeans que Ton nomme 
caries ^ou bien au tour des jointures, où 
il forme des abfcés que l'on nomme tu- 
rneurs gommeufes , jufquà ce qu enfin 
il vienne à fe gliflfer fous le periofte , & 
ineme dans le tilfu des os, où il caufe 
des tophes, des nodus, des caries, & des 
exoftofes. 

2. Cette foudre efi encore . Les 

premiers remedes propofez par l’Auteur 
pour guérir les pullules, pourroient con¬ 
venir aux legeres ulcérations de la peau 
qui. n’ont que très-peu de malignité : 
mais comme les pullules veroliques bien 
caraélérizées font des fymptômcs de la 
verole ; il faut alors traiter la maladie 
principale fans faire beaucoup d’atten¬ 
tion à l’accident qui difparoit de lui- 
même quand fa caufe ell détruite , fans 
que Ion foit obligé d’y appliquer au¬ 
cun topique. 

j. Dans le traitement .On ne 

doit regarder que comme de /Impies 
palliatifs les remedes qui font ici pro¬ 
pofez contre les puftules qui fuccedent 
a la verole confirmée , à moins que l’on 
en fît un très-long-u/age : car par exem¬ 
ple l’eau folutive magiftrale de Paul 
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Emilie Fervillo , les pilules de tribus , 
ou l'extrait panchimagogue chargez de 
mercure doux, la friébion d’une pom¬ 
made où l’argent vif foit mêlé , un par¬ 
fum donné au malade, & l’eau anti-ve- 
nerienne » dont l’Auteur dit des mer¬ 
veilles , font des remedes qui peuvent 
bien effacer les puftules pour quelque 
tems , lorfque les malades ne peuvent 
pas fe faire traiter à fond : mais comme 
ces medicamens n’ont pas affez de vertu 
pour détruire entièrement la virulence, 
de nouvelles puftules renailient peu de: 
tems après leur ufagc , ou bien de nou¬ 
veaux accidens font voir que les mala.- 
desne font pas guéris. 


Chapitre VIII. 

‘Des Caries njeneriennes qui at¬ 
taquent les parties molles. 

Q Uand on a traité négligemment les 
puftules veneriennes, certains ul¬ 
cérés ronds & malins qui rongent la 
chair fous l’épiderme , font produits 

D v 








S z Traité de la Maladie 

par une humeur acre & virulente Ç & 
on leur a donné le nom de caries, parce- 
que cette humeur maligne ronge la 
chair comme les vers rongent le bois. 

Or bien que le nom de carie femble 
appartenir proprement & par préférence 
aux érofions des os félon l’ulàge établi, 
elle s'étend néanmoins jufqu’aux chairs, 
par une efpece d'analogie. 

Ces fortes de petits ulcérés fe mani- 
feftent non-feulement aux parties géni¬ 
tales , comme au prépuce , au gland , à. 
la couronne au frein de la verge, à la 
vulve, mais aulfi au mammelon , aux 
lèvres, à la langue, & au palais. 

Les Jignes des caries,. 


On apperçoit d’abord de très-petites 
pullules aux parties génitales qui relïèm- 
blent à des grains de millet ; & quand’ 
elles ont été négligées ou mal traitées , 
elles laillent après leur éruption un pe¬ 
tit ulcéré accompagné de prurit , qui a> 
dans Ion milieu un petit trou blanchi* 
tre, & tantôt cet ulcéré ell feul , tantôt il 
y en a plufieurs, & quelquefois toute la 
couronne du gland en ell entourée : 
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puis de tous ces 'petits ulcérés aiTemblez 
il ne s’en fait qu’un feul , qui fournit 
une fanie ichoreufe & fubtile. 

Ces fortes d’uleeres ont fouvent une 
apparence trompeufe , en ce que leur 
furface ne montre rien d’ulceré pendant 
que leur racine pénétré profondément 
la chair , cependant un peu plus ou 
moins, félon le degré d’acrimonie & de 
malignité de l’humeur qui les produit. 
On connoit cela à l’attouchement par la 
dureté profonde que l’on apperçoit tout 
au tour , & par la douleur que le mala¬ 
de relfent quand on comprime l’endroit 
ulcéré. 


Les caufes des caries* 

Tous ceux qui font leur Mole du 
foye 5 prétendent que ces petits ulcérés 
corrofifs font eaufez par un excrement 
malin & fubtïl, que Ce vifcere infeûé du 
virus produit & envoyé aux parties géni¬ 
tales , où cet excrement ne manque point 
de faire des érofions conformément à fa 
nature, & à fon véritable caractère. Mais 
ee fcndment eft peu judicieux ; car fi¬ 
cela étoit les caries jie fe gueriroieuç 

C v} 
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quaprés que le foye auroit été guéri* 
Les pullules négligées font les véri¬ 
tables caufes des caries : car pour lors à 
raefure qu'elles s'étendent en largeur * 
leur venin pénétré dans la profondeur , 
où il produit une dureté calleufequi tend 
toujours à devenir plus profonde ; & 
elles jettent une fanie ichoreufe fi mar 
ligne, quelle excite des caries femblables 
par tout où elle s'attache. 

Le pronojïique des caries. 

La carie venerienne des parties molles 
eft un des plus mauvais fympcômes de la 
vcrole : car les ignorans ne peuvent la 
guérir , &. elle dégénéré fort aifémenc 
en d'horribles ulcérés corrofifs & gan¬ 
greneux } outre qu elle caufe fouvent de 
faux bubons * qui font plus rebelles & 
plus dangereux que les véritables. 

La cure des caries rveneriennes 
des parties molles. 

Pour bien guérir les caries, il faut dé- 
lerger le fond de ces ulcérés , puis les 
«oafolider. La croupe des Barbiers «jiû 
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Comprend aujourd'hui prefque cous ceux 
qui fe mêlent de la Chirurgie, ne fe fcrt 
pour guérir ces ulcérés que d’une fimple 
ablution faite avec l'eau de rofes , de 
plantain , ou de pourpier,ou bien avec 
le vin blanc dans lequel ils font bouillir 
les rôles feches} ou bien ils fe fervent de 
l’urine , & delà poudre à canon. 

Mais ces remedes ne font pas feule¬ 
ment ridicules & impuilfans pour guérir 
un fi grand mal j ils le rendent encore 
plus fâcheux : ce qui fait que l'on voit 
les caries fe multiplier par un femblable 
traitement, & ronger toujours les chairs 
de plus en plus ; enforte quelles dçge- 
nerent bien-tôt en des ulcérés malins & 
corrofifs , qui caufent en peu de tems 
des defordres irréparables dans tous les 
endroits qu’ils attaquent. 

D'autres Médecins & Chirurgiens qui 
font d’un ordrefuperieur parmi les Vul- 
gaires > fe fervent de differens ongüens 
chacun félon leur idée, comme font ceux 
de minium , de litharge , de cerufe , de 
mclSuej des apôtres , d'egyptiaC, & d’au¬ 
tres femblablcs j & ils ne fe font pas en¬ 
core appercûs, que tous ces remedes na 
figuraient pénétrer jufqu'à la profbn- 








86 Trdite de la Maladie 

deur de la carie , & <ju ils font par con-* 
fcquent inutiles. 

i. Le point de cette guerifbn confifte 
à connoître que la carie a été entière¬ 
ment pénétrée & extirpée. On en fera 
certain quand apres l'application des re- 
medes, le fond de T ulcéré ne paroîtra 
plus blanchâtre mais rouge & ver¬ 
meil & quand l'ulcere donnera du fang- 
au lieu de fanie ^ 8 c que la dureté dont 
îl étoit environné fera difïipée. 

L'ulcere étant en cet état, on pourra 
îe confolider fans fcrupule : finon ce fe¬ 
ra en vain que l'on travaillera à le fer¬ 
mer. Il faut pendant la cure empêcher 
que la fanie qui fort de ces ulcérés ron- 
geans , ne s'attache aux parties voifînes, 
en appliquant deffus de petits linges : 
puis pour guérir la carie jufques dans 
fon fond , on fe fervira des poudres fui- 
vantes. 

y çDu mercure précipité , i once ; 

J De refprit de vin 3 i onces . 
Mêlez-les dans un même vailfeau 3 puis 
mettez le feu à fefprit de vin 3 & lailfez- 
le brûler jufqu à ce qu'il n en refie plus : 
enfuite remmez-en de nouveaux * SC 
faites trois fois la même choie. 
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Ce|fe préparation addoucit le préci¬ 
pité ,, &c le met en état d'extirper les ca¬ 
ries fans douleur & fans inflammation : 
ce qui eft un rare fecret qui n eft connu 
que de peu de gens. Ou bien- 

s £)& mercure précipité , 1 onces y 
i De Vefprit de vin 3 4 onces . 

Mettez l'un ôc fautre dans une re- 
torte , puis diftillez Tefprit de vin & le 
feparez par ce moyen du précipité ^ ena 
telle forte qu'il fe trouve feul dans le ré¬ 
cipient : gardez foigneulèment cet ef- 
prit , parce que fa feule impreffion gué¬ 
rit en fort peu de tems les excroiffanccs. 
charnues 5 les fungus, les durerez &c cal- 
lofitez , les mûres , les crêtes * & les au¬ 
tres exubérances qui procèdent du vi¬ 
rus ; & cela fans douleur & fans inflam¬ 
mation. Heureux celui qui fçait lui-mê¬ 
me préparer ces fortes de remedes * qui 
en connoit la vertu * &C qui fçait bien la. 
manière de s'en fervir ; car il fera des 
cures merveilleufes. 

çDu mercure bieç purifié , 1 once y 
cDe Veau forte > z onces. 
Dilfolvez-le ? puis jetttezî fur cette 
dilfolution de l'eau commune ajou¬ 
tez-j enfuite peu à peu quelques 
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gouttes de la meilleure huile de t§rtre i 
6 c pour lors le mercure fe précipitera en 
poudre jaune que vous addoucirez par¬ 
faitement par le moyen de l'eau fimple* 
On appelle ce mercure ainfi préparé 
précipité jaune , & quelques-uns le 
nomment le grand calciné de Para- 
celfe. 

Or il faut bien prendre garde lors 
que Ton applique des medîcamens qui 
font érofion* de défendre les parties voi- 
fmes du mal avec des linges chargea 
d'onguens ou d'emplâtres propres à 
borner leur activité 3 afin qu’ils 11'agif- 
fent pas fur les parties faines. 

Il eft encore à propos de remarquer,, 
qu après avoir éteint le virus des pullu¬ 
les des caries &c des ulcérés par le moyen 
des remedes mercuriels, & de quelques 
autres qui ont été ci-devant prefcrits, il 
faut travailler au plutôt à les confolider 
entièrement, ce que l'on a quelquefois 
de la pein£ à faire -> & pour cela dès que 
la malignité de ces ulcérations a été cor¬ 
rigée , il faut fe fervir du baume de pro¬ 
priété que je vais décrire. Ce remede 
les confolidera toutes en 24 heures quel¬ 
que étendues qu’elles foienu 
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IrDe l’aloes , 

iy. ^ De la myrrhe , & dufajfran , de 
\ chac. i once . 

Mettez ces trois drogues en poudre * 
puis les ayant mifes dans un vaifieau 
de verre , verfez par dediis une chopine 
d’efprit de vin. Laiflcz le tout en infu- 
fion pendant deux jours. Verfez enfui te 
l’efprit de vin feul par inclination , & le 
gardez dans un vailTeau bien bouchée 
Apres cela baffinez-en i’ulcéré trois ou 
quatre fois dans la journée > & il fera 
bien-tôt confolicfé- 

Mais le baffinement de ce baume fpi- 
ritueux caufe une douleur confiderable ; 
& comme il peut même y refter quel¬ 
que portion de virus, il vaut mieux pour 
fatisfaire à l’une & à l’autre de ces vues 
confolidcr ces ulcérations avec Les remè¬ 
des vulgaires , comme font les onguens 
de tuthïe , de plomb, & autres fembla- 
bles \ en y joignant l’afperfion des pou¬ 
dres qui ont été ci-devant propotêes : 
car quoi que cette cure fort allez lente 
& tardive, elle eft cependant la plus fure-. 

z. Après la confolidation des ulcérés* 
le malade fera fort bien d’ufev des pilu¬ 
les mercur. dont nous avons donné la 
defeription. 
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Au refte ces fortes d’ulceres font aflez 
fouvent'cachez fous le prépuce gonflé 
& fort ferré * en forte qu J on ne peut pas 
les voir : au quel cas il faut les déterger 
par le moyen des injections , pour let 
quelles les Vulgaires fe fervent de miel 
rofat dilfout dans Peau d'orge, à quoi ils 
ajoutent, lors que les accidens preflent 
quelque peu d'egyptiac & de décodtion 
de gayac. 

Pour nous , nous faifons injeétion 
fous le prépuce avec nôtre eau antive- 
nerienne, ou avec la pierre medicamen- 
teufe ; & nous obfervons de ne point 
tenir le gland découvert quand le pré¬ 
puce le peur couvrir, ce que nos Bar¬ 
biers négligent de faire allez fou vent : 
<Poù il; arrive que la peau du prépuce 
venant à fe deflechcr au-delïus du gland, 
elle s'y trouve tellement ferrée , qu’elle 
ne le peut plus couvrir ; & lors que le 
mal empire entre les mains de ces gens- 
là , & que cet étranglement du prépuce 
menace le gland de gangrené , ils en 
viennent à Pincifion. 

Mais quand ces ulcérations arrivent 
dans le conduit urinaire, elles font fort 
difficiles à guérir> tant parce quêtant; 
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I hors de la portée des yeux , on n’y peut 
pas précifément appliquer les remedes , 
qu’à caufe qu'elles font fort difpofées à 
fournir des excroiflances. 

On connoit cependant qu’il y a dans 
Turetre de ces fortes d’ulcérations , par 
la fanie qui en fort , par les grandes, 
douleurs que le malade fouffre en uri¬ 
nant , & par l’inflammation qui fe ma- 
nifefte à l’extremité du gland. On guérit 
ces caries de l’urètre par l’injection de 
nôtre eau anti-vcnerienne , ou par celle 
du mercure doux dillôut dans 1 eau de 
plantain. 

R E M A R Q^U E S. 

i. Le point de cette guertfon .I/Au- 

teur apres avoir propolé de fort bons to- 

i piques pour la guenfon des caries vene- 
riennes qui arrivent aux parties molles > 
déclare fort judicieufement les mar¬ 
ques auxquelles on connoit la bonne 
confolîdation de ces ulcérés r cependant 
il eft: certain que ce n eft: là d’ordinaire 
qu’une cure palliative par rapport à tout 
le corps ; parce que pour peu que ce& 
caries pénètrent dans le tiiîu de la peau 


I 
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& dans les chairs } elles font des lignes 
certains d'une verole confirmée : or il ne 
fuflit pas pour guérir radicalement la ve¬ 
role d'appaifer le fymptôme qui la dé- 
ligne : il faut encore purifier toute la 
mafie des humeurs par une évacuation 
generale , telle que peuvent être d'a¬ 
bondantes fucurs, un grand flux d'uri¬ 
ne , un flux de ventre copieux ou le 
flux de bouche fagement procuré , qui 
efl fans doute la plus falutaire de toutes 
les évacuations pour la guérifon fùre & 
certaine de cette maladie : au lieu que 
les caries gueries par de Amples topi¬ 
ques , (ont fujettes à de prompts & à de 
fâcheux retours. 

i. .Apres lu confolîdution de ces ulce- 
res....' Il paroit bien que l'Auteur ne fe 
fie point trop aux topiques qu’il a pro- 
pofez pour la guerifon des caries ; puis 
qu 3 après la confolidatîon des ulcérés a il 
conleille aux malades l'ufage des pilules 
mercurielles : mais qui eft-ce, pjur peu 
qu il foi: verfé dans le traitement des 
maux veneriens , qui ne fçait pas que 
ces fortes de pilules ne font^propres qu'à 
calmer les fymprômes les plus appareils 
de la verole, & quelles font incapables 
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de guerîr à fond cette maladie quand le 
virus a eu le tems d’alterer notablement 
la malle entière des humeurs. Il n’eft 
donc pas fur de s'en tenir alors à de fiu> 

S des palliations ; mais la dépuration par- 
aire de la malfe du fang ne fe peut faire 
que par un traitement conduit avec 
beaucoup de méthode & d'exaftitude. 


Chapitre IX. 

Des ulcérés -venerienî du 
prépuce. 

I L n’y a point d’endroit où il arrive 
plus fréquemment des ulcérés qu'au 
gland Sc au prépuce, quand les puftules 
contraélées par un congrès impur ne 
font pas promptement gueries : car elles 
ne manquent point alors de dégénérer 
en des caries, & fucceflïvemeut en des* 
ulcérés corrofifs. 

Les Jtgnes de ces ulcérés. j 

Ces fortes d’ulceres ne paroiflent pas 
tout d’un coup , mais ils font toujours 











94 Traité de la Maladie 

précédez par des pullules, dont la fanî® 
n'étant pas nettoyée produit des ulcérés 
allez étendus , & qui n’étant pas d’abord 
traitez avec méthode , deviennent bien¬ 
tôt fordides , livides, profonds, doulou¬ 
reux , calleux , & particuliérement en 
leur circonférence , & qui font malins 
& difficiles à guérir. 

Leurs caufes. 

Nos Vulgaires toujours opiniâtre¬ 
ment prévenus de leur anciennes idées , 
foutiennent que ces ulcérés font caufez 
par le vice du foye gâté par le virus , 6 c 
dans lequel ils prétendent que les mau- 
vaifes humeurs font engendrées comme 
dans leur propre réfervoir,d’où étant en- 
fuite challées par la force de la faculté 
expultrice, elles font tranfmifes à l'extré¬ 
mité de la verge ; comme 11 cette partie 
étoit l’émonétoire du foye difpofé à rece¬ 
voir toutes fes excrétions. 

Mais fi la chofe étoit comme ces gens- 
là fe l'imaginent, que ces ulceresleroient 
difficiles à guérir ! puis qu'il faudroit au¬ 
paravant guérir le foye, & que fi le virus 
étoit une fois fortement attaché à un 
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vifcere fi confiderable * on peut con¬ 
cevoir qu’il feroit non-feulement très- 
difficile , mais même impoffible de V ei> 
délivrer. 


Leur pronoflique. 

On doit bien fe donner de garde de 
négliger les ulcérés du prépuce , parce 
que cette partie eft douée d’un fentiment 
très-delicat * étant elle-même l’organe de 
la fenfation venerienne : ce qui Fait que 
Ton ne peut fe fervir des remedes même 
les plus convenables à leur guerifon, fans 
s’expofer à caufer de la douleur & de 
Tinflammation à cet organe qui eft doué 
d'un fentiment très-vif & très-exquis. 

De plus les remedes que l’on applique 
fur cette partie y fèjournent difficile-» 
ment , à ‘caufe qu'elle eft pendante, 8c 
qu'elle varie dans fes dimenfions félon 
les differentes pallions qui agitent les 
malades. 

Enfin les ulcérés de la verge qui n’ont 
point de caufecontagieufe étant toujours 
rebelles & malins, il eft hors de doute 
que ceux qui font caufez par le virus le-» 
tont encore moins traitables. 
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Outre cela ces fortes d’ulceres oïlf 
beaucoup de dilpofition à devenir fordi- 
des dans leur furface , &c l'humeur qui 
gâte leur fuperficie ne manque pas de 
ronger la chair qui eft au-delTous fans 
que l’on s*en apperçoive : ce qui donne 
lieu à de faux bubons qui ne viennent 
jamais à fuppuration , & qui ne fe dit 
iipent pas aiiémenc par réfolution ; en- 
forte qu’on les doit toujours envilager 
comme les préludes d’un plus grand mal. 

Or s'il arrive que ces ulcères ne foient 
pas traitez d’abord avec toute l'attention 
polîible , k virus qu'ils contiennent de¬ 
vient tellement corrofif, qu’il eft capa¬ 
ble de gangrener la verge en tout ou en 
partie : ce qui diminue enfuite confidera- 
blement dans ces infortunez malades 
l’éguillon de la volupté venerienne , & 
même le déprave , ou l’éteint abfolu- 
ment, comme il arrive à ceux que l’on 
prive pour de juftes raifons de cet orga¬ 
ne fi necelfaire à la génération. 

Et ce qu’il y a encore de plus fâcheux, 
eft que ces maux dégenerent en des ulcé¬ 
rés d'une extrême malignité , profonds 

6 chancreux , qui menacent l’organe 
d’une telle mortification ôcputrefaûion. 
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quon ne peut les guérir fans y employer 
les derniers remedes qui font le fer 8c 
le feu a & enfin l’extirpation de la verge 
qui jette les malades dans un péril émi¬ 
nent. 


REMARQUES. 

Comme Pexperience apprend à tous 
ceux qui traitent les maux veneriens, 
que les ulcérés du prépuce, & particu¬ 
liérement ceux du filet de la verge font 
plus fujets à caufer la verole univer- 
lelle , que ceux qui arrivent au gland 
& autour de la couronne , les Auteurs 
ont tâché d'en alléguer quelques raifons 
plus ou moins plaulibles. 

Ce que les modernes ont dit de plus 
recevable à cet égard fe trouve dans le 
fécond chapitre de la fécondé partie 
d'un Livre intitulé , l’Art de guérir les 
maladies veneriennes compofé par le 
feu fleur de B .. & dans la folution du 
douzième Problème qu’à propofé feu 
Mr. Urai Médecin de Toulouze dans 
fon Traité de la Mal. vener. 

Or ces deux Auteurs attribuent la 
£au r e de cet événement tant à la ftrudlu^ 

Tome II ü 
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re du pvépuce 3 qu’à fa fenûbilite. Le pré¬ 
puce , dilent-ils, étant formé de la re- 
duplicature de la peau qui couvre la 
verge, il fufftt que l’imprefllon faite fur 
ce repli ait donné lieu au virus de péné¬ 
trer la moitié cfe fon tiilu , pour pou¬ 
voir s’infinuer enluite avec beaucoup de 
facilité dans les vaiffeaux qui arrofent le 
milieu de cette membrane repliée , qui 
cft privée de l'humidite gluante qui 
rend les parties charnues moins fufcep- 
tibles de l'impreflïon des mauvais acides. 

Joint à cela que la fenfibilité du pré¬ 
puce produit la douleur qui déterminé 
les efprits & les humeurs à couler vers 
le lieu ulcéré pour atténuer & fubtilifer 
le virus, & le rendre par confequent 
plus adif & plus pénétrant ; enforte que 
rirrication qu'il caufe aux fibres nerveu- 
fes par fon acrimonie les engageant a fe 
contrader vers leur origine , ce qu il y 
a de plus volatile dans' le virus, eft ex¬ 
primé vers l'endroit où fe fait cette con* 
tradion, c'eft à dire vers 1 intérieur du 
corps , au lieu que le gland étant plus 
charnu contient plus de cette humidité 
gluante qui relîfte à l’impreffiondu vi¬ 
rus > ce qui 4îminuë la douleur & 1 hri- 
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tâtîon ; outre que la fuppuration qui fe 
fait aifément dans les parties charnues , 
peut entraîner la virulence du dedans 
au dehors, 

A l’égard du filet de la verge, étant 
rafïemblage de toutes les fibres du pré¬ 
puce , &c comme une efpece de tendon , 
il eft manifefte qu’il eft encore plus ex- 
pofé qu’aucun autre organe , à le con¬ 
tracter à l’approche du virus , & à l’en¬ 
traîner vers Vinterieur du corps : outre 
que la petite finuofité que le filet forme 
de côté & d’autre, eft fort propre à rete¬ 
nir une bonne quantité de fanie viru¬ 
lente , qui a tout le tems qu’il lui faut 
pour fe fermenter pendant fon féjour à 
ce qui la rendant plus acre & plus fub- 
tile, la difpofe auiii à continuer plus ai- 
fément Ion progrès du dehors au de¬ 
dans. 


La cure des ulcérés *Veneriens 
du prépuce. 

Les onguens de plomb & de tuthie 
font les remedes donc les Vulgaires fè 
fervent pour guérir les ulcérés du pré- 

E ij 
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puce î après quoi ils les cicatrirent avec 
la charpie feche. 

Quand ces remedes n’ont pas le lue- 
cès qu’ils s’en promettent, ils baffinent 
la partie ulcerée avec le vin blanc le plus 
aultere qu’ils peuvent trouver, dans le¬ 
quel ils font bouillir le bois d inde ÔC 
les rofes j & après ce baffinement ils ré¬ 
pandent la litharge fur l’ulcéré. 

Ce remede ne leur donnant pas une 
entière fatisfadrion , ils ont recours au 
miel rofat flmple, à l’onguent Egypuac, 
à l’alun, au calchantum brûle > & d au¬ 
tres le fervent de l’onguent rolat mele 
avec un peu de précipité. Fallope fe fert 
de l’eau allumineufe magiftrale » c a 
dire , de l’eau mercurielle qu il a décrite 
en fon Traité de la verole , chapitre 93. 
qù il traite des pullules. 

f Des eaux de plantain & de rofes > 
] de cbac . 1 chopine ; 

i De l'alun de roche , & du mercu* 
^ re fubl. de cbac. z dracb. 

Reduifez 1 alun 5 c le fublimé en pou¬ 
dre très-fubtile > & mêlez le tout dans, 
une phiole de verre ; puis faites-le bôiiil- 
lir jufqu à diminution de la moitié. 
Après cela laifTez tepofer le vaiffeau pea-j 
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dant cinq jours , afin que l'alun & le fu- 
blimé le précipitent, & verfez enfin par 
inclination la liqueur qui fera très- 
claire. 

Tous les remèdes vulgaires ont fi peu 
de vertu qu’ils font le plus fouvent in¬ 
utiles , ou qu’ils ne fervent qu'à aug¬ 
menter le nombre des ulcérés , ou à ex¬ 
citer de faux bubons , & bien-tôt après 
les plus fâcheux fymptômes de la vé¬ 
role. 

La véritable cure des ulcérés da 
prépuce regarde les deux fortes d’ulce- 
res dont cette partie elt fulceptible : car 
les uns font fuperficiels , & font très- 
douloureux ; & les autres ont une for- 
dicie en leur furface, qui diminué beau¬ 
coup leur fenfibilité, ou qui la leur ôte 
■entièrement. 

Quand ces ulcérés font fort doulou¬ 
reux , c’eft ainfi qu'on les traite. Laif- 
fant à part les onguens de tuthie 3 de 
plomb, de cerufe, & tous les autres re- 
medes dont nous avons parle' dans le cha¬ 
pitre des pullules, on couvre l'ulcere de 
mercure doux réduit en poudre impal¬ 
pable , & l'on réitéré cette application 
trois fois dans la journée, après avoir 

E iij 
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fcaflïné l’ulcere avec du vin blanc tiède» 
pour enlever la poudre premièrement 
appliquée ; & en faifant cela exacte¬ 
ment » 1 ulcéré fera confolidé en moins 
de trois jours. 

Ou bien fervez-vous, fi vous voulez , 
de la pierre medicamenteule di flou te 
dans quelque liqueur : mais nôtre eau 
anti-veneriennne eft le plus excellent re- 
snede que vous puifliez employer , en 
trempant des plumaceaux dans cette li¬ 
gueur, & les appliquant enfuite fur f ul¬ 
céré. Apres quelque tems vous trouverez 
Je plumaceau fec, & un peu de fanie qui 
y fera adhérente. Il faut réitérer cette 
application trois fois le jour, jufqu'à la 
guerîfon parfaite du mal. 

Mais lors que les ulcérés font îndo- 
îens , parce que la fordicie dont ils font 
couverts émoulTe leur fenfibilité, il faut 
les déterger avec des medicamens plus 
efficaces. Servez-vous pour cela du mer¬ 
cure précipité doux, ou du précipité jau¬ 
ne autrement dit le grand calciné de Pa- 
racelfe. Ou bien, 

ç *Z)f l e/prit de vin t demie once ; 

^ "d Du mercure doux , y grains. 
Touchez l'ulcéré fréquemment avec 
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cette eau , qui enlevera en peu de teins 
toute la fordicie. Ou bien, 

p c Le jaune à 3 un œuf dur , & du 
' 1 meilleur miel , 1 once . 

Faites fondre le miel doucement , avec 
Jequel vous mêlerez enfuite le jaune 
d J œuf dans un mortier, juiqu'à le réduire 
en onguent d'une bonne confiftence, 
Ajoutez-y après cela. 

{ Du précipité blanc , i fentp. 
Gardez-le pour fufage. 

Que iî les ulcérés font puans, malins, 
chancreux, & rebelles à toutes forces de 
remedes ; touchez-les doucement avec 
1 eau de periïcaireimpregnée d’efprit de 
mercure. Il n’y a point d'ulceres au pré¬ 
puce de quelque nature qu’ils foient, qui 
ne cedent aux remedes que nous venons 
de propofer. 

Les ulcérés étant détergez & mondi- 
fiez, ce que vous connnoitrez par leur 
fenfibilité , par la rougeur de lachair,& 
par l'égalité de leurs bords exemts de 
toute dureté & callofité , fervez-vous 
pour les confolider de nôtre onguent 
magiftraf & faites prendre au malade de 
nos pilules mercurielles. 


mj 
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R E M A R Q^U E S. 

La véritable cure . C'eft auec 

raifon que l'Auteur diftîngue ici deux 
fortes d’ulceres par rapport à leur cure ÿ 
puis qu on a lieu d’en faire auflî un diffe¬ 
rent pronoftique. Les premiers qu’il 
dit être fuperficiels & très-douloureux , 
fon caufez par un virus très-chaud & 
très-aétif, qui fe fermentant avec facili¬ 
té 3 caufe fouvent de grands dépôts & 
inflammations fur la partie ulcerée, pour 
peu que ces ulcérés loient négligez ; & 
ces inflammations font un tel progrès , 
elles font en peu de tems fuivies de 
gangrené & de putréfa&ion. 

Cependant ces premiers ulcères ne 
font pas trop fujets à caufer la verole 
univerfelle , parce que la fougue de ces 
accidens étant calmée par des remedes 
convenables, il fe fait une fi grande fon¬ 
te , &c une fi abondante fuppuration à 
la partie ulcerée 3 que toute la virulence 
en eft enlevée fi parfaitement > qu’il 
neil pas befoin de donner au malade des 
préfèrvatifs contre la verole. 

Les féconds ulcérés que l'Auteur dit 










njenerienne. Liv. III. iof 

avoir en leur furface «ne (brdicie qui 
leur ôce toute fenfibilité , font produit» 
par une virulence plus lente & plus grot 
fiere, & par confequent plus propre à fe 
cacher & à fe concentrer dans l’endroit 
qu'elle attaque ; d’où il arrive que ces ul¬ 
cérés négligez dans le commencement, 
ne manquent guère de donner la verole 
univerfelle ; enforte qu'il faut non-feu¬ 
lement traiter le lieu ulcéré avec les to¬ 
piques les plus convenables 3 mais auiïi 
faire prendre au malade, pendant un tems 
fuffifant les fpécifiques propres à empê¬ 
cher le progrès du virus dans l’intérieur. 


Chapitre X. 

De la r véjicule cryfiaüine. 


E Ntre les plus cruels fymptômes de 
la yerole, la cryftalline eft en même 
tems le plus nouveau & le plus fâcheux. 
Elle a fon fîége au gland de la verge, 
quelquefois à la couronne , & quelque¬ 
fois au prépuce ; & comme ce gonfle¬ 
ment eit luîfanr & trajîfprent comme 

E v 
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du cryftal, cela a donné lieu aux Mede>- 
cins de lui donner ce nom. 

Bien que ce fÿraptôme de la verole ne 
fut pas ordinaire 5 j'en avois pourtant 
déjà guéri plufieurs : mais depuis que la 
flore d'Efpagne vint dans nos Ports pour 
l'expédition de Meflïne , tous les lieux de 
débauché en furent remplis $ mais fon 
progrès fut bien-tot arrêté par Tufage de 
ion véritable fpécifique. 

Ce fymptonie eft mortel quand il ne 
cedepas aux rcmedes les mieux indi¬ 
quez ÿ parce que le feu n'a point d'ac¬ 
tion fur ce mal, & que la partie affeétée 
ne fe confolide pas quoiqu'on y appli¬ 
que les medicamens les plus efficaces 
contre les ulcérations veneriennes. Le 
feul efptit de tabac emporte le prix. On 
I e prépare fansdiftillation>en faisant in¬ 
fluer Amplement les feuilles vertes du 
tabac dans le vin d'Efpagne* 

Quand cette véflcule aura été morti¬ 
fiée avec le mercure fublimé ou préci- 
pitéjil faudrala toucher cinq fois au plus 
avec cet efprit, au moyen de quoi elle 
s évanpüit d'elle-même fans qu'il foie 
befoin d'aucun autre remede : mais il 
faut que le malade* foie couché lors 
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qu’on lui fait cet attouchement, autre-* 
ment au premier attouchement de cer 
efprit il fe trouveroit foible , & il tom¬ 
berait en convulfion. 

R E M A RQ^U E S, 

Quoique ceux qui ont écrit les pre¬ 
miers de la verole n J ayent pas mis la 
cryftalline venerienne au nombre des 
accidens qui fuccedent à cette maladie > 
elle a néanmoins été connue de quel¬ 
ques-uns fous un autre nom. Quelques 
Auteurs ayant nommé côlet d'Èfpagne 
cette efpece de bourlet froncé qui en¬ 
toure le gland lors que la lymphe coa¬ 
gulée dans le tiflu du prépuce par l’aci¬ 
de venerien > produit cette maladie que 
les Grecs ont nommée paraphymofts. 

Ainfi quoique nôtre Auteur ait re¬ 
gardé cette tumeur aqueufe comme un 
lymptôme tout nouveau de la verole 3 U 
eft probable que les gonorrhée* viru¬ 
lentes & les ulcérés veneriens du prépu¬ 
ce , ont de tout terris caufé cet accident* 
routes les fois que le virus pénétrant le 
tillu du prépuce > a été affez malin pour 
intercepter le cours de la lymphe * & la 

E v) 
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faire regorger dans tous les efpaces de 
cette membrane redoublée. 

Quant au mauvais pronoftique qu'il 
fait de la cryftalline , en difant que ce 
fymptôme eft fouvent mortel quand il 
jie cede pas aux remedes ordinaires, nous 
difons qu'il eft très-rare* que cet acci¬ 
dent ait une terminaifon fi funefte ; puis 
qu’en cas qu'il ne cede pas aux remedes 
réfolutifs , &c que cette partie tendue à 
Texccs menace d'une mortification pro¬ 
chaine , fans néanmoins marquer beau- 
coup d’inflammation, on peut alors em¬ 
ployer le fecours de la Chirurgie pour 
dégonfler le prépuce, en faifant des {ta¬ 
rifications ou des incifions aux endroits 
où l'étranglement eft mieux marqué , au 
moyen de quoi la tenfion diminue, & le 
prépuce reprend fon état naturel, du 
moins lorfque la cryftalline eft produite 
par une caufe vénérienne toute récente : 
car il eft bien vrai que lors que la cryf- 
lalline eft une fuite de la vefEe ulcérés 
& gangrenée, elle ne cede ni au fecours 
de la Pharmacie ni de la Chirurgie a 
comme je l'ai vu arriver il n’y a pas long- 
tems en deux differentes. occafions> 

Au furplus il fe peut bien faire que 
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k$ cryftallînes dont la flote d'Efpagne 
ctoic infeétée lors quelle aborda à Na¬ 
ples , avoient une contagion particuliè¬ 
re qui les rendoit plus fâcheuies qu'elles 
ne le font ordinairement : ce qui donna 
lieu à l'Auteur d J en faire un pronofti- 
que tout à fait mauvais. Il paroît du 
moins par le récit qu'il fait de ces cryf¬ 
tallines ;> que la plupart des foldats de 
cette flote étoient amplement partagez 
d'un virus des plus actifs &c des plus pé- 
netrans. 

Enfin quoique k tabac foit un très- 
bon réfolutîf s je ne fçai fi la teinture de 
fes feuilles vertes tirée avec le vin d'Efo 
pagne , fercnt un remcde auffi. puiflant 
que l'Auteur le dit contre toutes fortes 
de ctyftallines* & fi la feule fomentation 
de cette teinture réiteréecinq à fixfoïs, 
les guerîroit à coup fur * & beaucoup 
mieux que tous les autres réfoliuirs 
donc on pourroit fe fervirdans la même 
Vue. A l'égard de la foudaine foiblelîe 
où il prétend que le fimple baffinement 
de cette liqueur jette les malades , je U 
regarde auffi comme un de ces phéno¬ 
mènes dont on peut douter julqu à ce 
q^ue l'on en ait fait plufieurs expériences* 
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Chapitre XI. 

Des ulceretueneriens qui ont 
coutume d'arriver fur toute 
la furface d,e la peau. 

C E n’eft pas feulement aux parties 
génitales que la contagion du vi¬ 
rus produit des ulcérés , mais il arrive 
alfez fouvent qu'une gonorrhée mal 
traitée , un bubon , une pullule ,ou une 
carie, donne lieu à ce mauvais levain 
de lé communiquer des premiers en¬ 
droits qui en ont été infedtez à toute l'ha¬ 
bitude du corps , félon la diverfe conf- 
titution des lujets qu'il attaque, c'eflà 
dire , félon la differente condition des 
fcls qu'il rencontre dans le fuc nourri¬ 
cier auquel il fe communique : ce qui 
lui fait faire fur la peau des imprcllions 
differentes , comme font les puftules , 
les gales , les dartres , le feu volage, les 
ulcérés , & une infinité Jd'autres érup¬ 
tions qui paroilfent à l'exterieur , & 
qui fe rendent quelquefois G. rebelles ; 

V 
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que Ton a bien de la peine à les effacer 
par Tufage des meilleurs remedes. 

Les Jîgnes de ces ulcérés . 

/ 

On s’apperçoit que ces ulcérés ont 
une caufe verolique par la douleur quî 
les accompagne * par la démangeai Ton 
înfupportable qu ils caufent aux malades, 
particuliérement vers le foîr 3 par la fa- 
eilité qu’ils ont à fe multiplier * & par 
la réfutance qu’ils font aux remedes qut 
ont coutume de guérir Les ûmples, ulcé¬ 
rations avec facilité,. 

Leurs caufes. 

Ces ulcérés procèdent félon les Vul¬ 
gaires de rimpreflion que le virus fait 
fur le foye * lors que la foiblclïê de la 
faculté expukrice ne lui permet pas de 
lerepouiler fur les vaifleaux fpermati- 
ques qui fe diftribuent à la verge, ou aux 
aines comme fur fon propre érnonétoire * 
où il lui eft naturel de chafter le virus * 
afin de s’en déliver : car le foye > difent- 
ils , qui eft la boutique où' fe fabrique le 
fang s ne manque pas d’en engendrer de 
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mauvais lors qu il efl: empreint du virus £ 
&ce fang corrompu produit de mauvais 
fucs que la nature fépare & rejette à la 
circonférence du corps comme lui étant 
à charge, & où ces mauvais fucs pro- 
duifent une infinité dhilceres. 

Le virus s J étant infinüc dans la 
malle du fang par quelqu'un des cinq 
moyens que nous avons ci-devant mar¬ 
quez, s'il arrive que le fuc nouricier n'en 
ait pas été tout à fait purgé par la vertu 
des remedes intérieurement pris à cet 
effet, quoi que les gonorrhées , les bu¬ 
bons , les pullules , les caries, & les ul¬ 
cérés des parties génitales ayentété gué¬ 
ris , ce même virus nelailïe pas quelque 
tems après> un peu plutôt ou plus tard, 
félon la difpofition du fujet où il fe trou¬ 
ve , de fe montrer de nouveau par diffe¬ 
rentes éruptions , qui font caufées par 
desfels acres ou acides, qui fegliffant 
par tout, font tranfportez avec le ferum 
ou le fuc nourricier jufqu'aux glandes 
cutanées qui fervent à la tranfpiration., 
& venant à s'exalter dans ces glandes, ils 
en rongent le tiffu auffi-bien que celui 
de la peau , & y caufent des ulcérés dif- 
Itrens, félon la differc/Ke difpofition des 
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mais toujours 


parties qu'ils attaquent 
avec prurit ; après quoi ils fe multiplient 
& gagnent d'un lieu à un autre , en for te 
que tout le corps s'en trouve couvert , 
& particuliérement le fcrotum » les lè¬ 
vres * * le vifage * le cou , le front , les 
oreilles, la peau de la tête , les bras, les 
cuilTes, & tout le refte du corps. 


Leur ÿronoflique. 

Amoinsque Ton ne guéri (Te au plu* 
tôt ces ulcérés , ils font trcs-difpofez à 
dégénérer en éftiomenes , ou en ulcérés 
chancreux & putrides. 

Leur curation . 


La première vue que les Vulgaires fe 
propofent de remplir en traitant ces ul¬ 
cérés , eft de guérir d'abord le foye , où 
ils prétendent que leur caufe a fon pre¬ 
mier fiége. 

C'eft pour cela cjue dès qu’un malade 
qui a des ulcérés veneriens tombe entre 
leurs mains , ils commencent, après 
avoir préalablement confulté plufieurs 
Anciens , à lui ordonner un régime de 
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vie qui tende à ficcité fans beaucoup 
échauffer le corps. Us lui font prendre 
enfuite les trois fyrops & le médicament 
purgatif propre à toutes les maladies, 

( >ar exemple le fyrop de fumeterre , avec 
a confection hamec& la poudre de vi¬ 
pères. 

Mais parce qu'ils s'imaginent que le 
foye & la malfe du fang font particuliè¬ 
rement infeCtez du virus 5 ils lui font 
ufer pendant trente jours & plus , d'une 
decoCtion faite avec le bois de gayac, la 
falfepareille, & les fantaux 3 le purgeant 
au furplus de cinq en cinq jours avec le 
fyrop de fumeterre propre à temperer la 
grande chaleur du foye 5 & à corriger 
fôn intempérie : ou bien ils lui font 

{ ^rendre les étuves fans craindre de brû- 
er le foye , au moyen d'une onCtion 
qu'ils lui font quand il en fort avec le 
cerat fantalin # ou Tonguent réfrigérant 
de Galien. 

Après lui avoir fait ufer de ces décoc-' 
tions & des étuves pendant un long- 
tems * ils badinent fes ulcérés avec un 
petit linge trempé dans la decoCtion de 
gayac trois ou quatre fois dans la jour¬ 
née j afin de les delfecher. 
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Ou bien pour temperer la grande 
chaleur qui le manifefteaux parties ul¬ 
cérées * ils content beaucoup fur les lo¬ 
tions faites avec la décoétion de feuilles 
de plantain, d'orge , de lupins, de râ- 
pure de bois d'inde , de feuilles de myr- 
the, de pimprenelle * & d'alun de fuc- 
cre : enfin ils y. appliquent des pluma- 
ceaux trempez dans l J eau alumineufe 
magiftrale. 

Quand ils ont détergé les ulcérés avec 
ces fortes de medicamensjls les confo¬ 
ndent avec l'onguent de minium * de li- 
tharge , ou de tuthie. 

Mais pour traiter ces mêmes ulcérés 
avec fuccès , il faut remplir trois indi¬ 
cations. Premièrement il faut chalFer le 
virus hors du corps par le moyen des 
anti-vcneriens prudemment adminiftrez. 
Il faut en fécond lieu déterger les ulcé¬ 
rés y &c enfin les confolider. C*eft un 
grand point pour réullir dans ce traite¬ 
ment de décharger d'abord toute l’habi¬ 
tude du corps des humeurs groflieres 
par l’ufage du remede fuivant* 

ÇDs Veau purgative que nous avon* 
1 décrite au j. liv. de ce traite 
chap.i . en parlant de la ga- 
L mrrkée * x chopine > 


‘■<1 
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Faites-la prendre au malade le matin à 
Jeun avec des anis confits, & continuez 
la même dofe pendant quatre jours de 
fuite. 

Le corps étant ainfi déchargé ; atta¬ 
quez le virus par des remedes mercu¬ 
riels , en lui fai Tant prendre de tems en 
tems les pilules de mercure doux ci- 
devant décrites. Ou bien vous lui don¬ 
nerez comme un remede trcs-éprouvé 
nôtre eau anti-venerienne par l'ufage 
de laquelle vous ne manquerez point 
d exterminer la caufede la verole : apres 
quoi les ulcérés fedeflèchem fans le fe- 
cours d'aucun topique. 

Après Lutage de ces premiers remedes. 
cDu mercure fublimé, i drach . & 
s demie ^ 

\De Veau de fontaine , i pinte . 
Faites chauffer l'eau dans un vailleau de 
verre : puis jettez-y le mercure , & gar¬ 
dez cette eau pour Tufage. 

Il faut laver les ulcérés avec cette eau 


une fois le jour ; & foyez perfuadé 
qu'ils feront guéris avant quatre jours. 

La pierre medicamenteufe diffoute 
dans une eau appropriée, eft aufïï d'un 
foxt bon ufage, aufii-bien que nôtre eau 
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Vénérienne, Ou l'eau de perficaire im¬ 
prégnée de l'efprit, ou de l'huile blanche 
de mercure. 

Les femmes publiques & les enfans 
abandonnez à la plus fale lubricité, font 
fujets à avoir des ulcérés veneriens dans 
le fondement & aux environs. Vous les 
guérirez après l'ufage des remedes ge¬ 
neraux ci-devant preferits , en y faifant 
injedtion avec la teinture de myrrhe &c 
d'aloës tirée dans le vin * qu'il faut paf- 
fer enfuite & ufer feulement de la cola- 
ture. Après cela vous aurez recours à 
nôtre eau venerîenne. 

REMARQUES, 

Comme il n’y a point lieu de douter 
qu'un malade qui a le corps tout cou¬ 
vert d'ulceres veneriens, ne foit bien &: 
dûment atteint de la verole, il ne faut 
point alors héiiter à le traiter de cette 
maladie j fans trop faire d'attention aux 
ulcérés qui fe guériront necelfairemenc 
en guerilîant la maladie generale. Aulli 
eft-ce le confeil que l'Auteur nous don¬ 
ne : mais je ne répondrois pas que fon 
eau anti-venerienue, qu'il vante beau- 
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coup dans tout le cours de ce Traité» 
fait iuffifante pour guérir radicalement 
une verole bien confirmée ; fans vouloir 
neanmoins contredire l’Auteur abfolu- 
ment, parce que les décodions fudori- 
fiques peuvent être plus efficaces en Ita¬ 
lie , ou la tranfpiration eft plus abon¬ 
dante , qu’elle ne le font dans nôtre cli¬ 
mat , où l’on n’eft point fur d’ètre guéri 
à fond de la verole dans un pareil degré, 
qu’aprcs avoir efluyé un flux de bouche 
revêtu de toutes lès formes. 

On n'a pas lieu d’avoir une meilleure 
opinion de la teinture de Myrrhe 8c 
d’alocs , dont il propofe de faire injec¬ 
tion dans l’anus pour guérir les ulcérés 
qui fuccedent à l’abominable congrès 
contre nature ; puis que l’on eft obligé 
d’y appliquer le feu aduel dans les Hô¬ 
pitaux où l’on traite ces fortes de mala¬ 
des , notamment à Rome dans l’Hôpital 
de Saint Jacques le majeur. 

u * > J W ^ * J> 
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Chapitre XII. 

De ïulcéré hj enerien des 
narines . 

Q Uoique le nez n’ait point de part 
au congrès, il ne laide pas d’être 
îujec aux atteintes du virus ; & bien 
qu’il n’ait aucun rapport avec les orga¬ 
nes qui fervent à la génération , cepen¬ 
dant les Phyfionomiftes moins fondez 
en railon que fur de vaines idées , pré¬ 
tendent juger des dimenfions du mem¬ 
bre viril, fur la grandeur de cet organe. 

Mais fans faire aucun fond fur un art 
fi incertain , il eft néanmoins d’expe- 
rience , que ceux qui ont ,1e nez fort 
grand, ont aullï beaucoup de penchant 
vers les plaifirs de l’amour. Auffi lifons- 
nous que l’Empereur Héliogabale fort 
enclin à toutes fortes de lafcivetez» 
avoir alfemblé des troupes d’hommes 
avantageufement partagez de cet orga¬ 
ne, dans l’efperance d’en être mieux fer- 
vi dans les laies voluptez. 
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L expérience que l’on a de cette véri¬ 
té dans les hommes , ne le vérifié pas* 
moins dans les femmes, qui font d’or¬ 
dinaire d’autant plus lubriques, quelles 
ont le nez plus long. Ainfi comme le 
nez donne occafion au péché de luxure, 
il ne faut pas s’étonner qu’il foie fujet à 
en porter la peine. 

On peut dire cependant que le nez eft 
d un grand ufage à tout nôtre corps, ÔC 
qu il lui procure de grands avantages. 
C eft par ion moyen que les corps odo- 
ransy lont introduits, il donne pallàgc 
à l’air que nous refpirons, ce qui fait 
qu'en fermant la bouche l’air peut en¬ 
core fe communiquer au poumon , & 
fortir de la poitrine avec facilité. Enfin 
il contribué beaucoup à la beauté du vi- 
fage , d’où il arrive , que s'il eft trop 
grand ou trop petit , s’il eft camus ou 
trop aquilain , s’il eft d’une grandeur ex- 
ceflivc ou d'une grolfeur énorme, s’il 
eft ulcéré ou coupé en tout ou en partie, 
il caufe à tout le vifage une grande dif¬ 
formité. 

Cet organe fcrt aulfi à l’écoulement 
de beaucoup d’excrémens, ce qui a*fait 
croire aux Anciens qu’il étoic l’émonc- 

toirç 
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toire du cerveau, & que la mucofité 
que l'on rend par le nez écoit un excre- 
ment qui s'échappoit de ce vifcere ; &C 
c'eft auflï pour évacuer les humeurs pi- 
tuiteufes qui s'échappent du cerveau que 
les Anciens ont inventé de certains me- 
dicamens qu'ils ont appeliez errhines, 
& que pour attirer cette même humeur 
du cerveau, ils fe font fervi de fternu- 
tatoires. 

Il faut pourtant convenir que la mu¬ 
cofité du nez n'eft point un excrement 
du cerveau , mais une portion du fuc 
I * alimentaire des parties intérieures de cet 
organe qui a dégénéré avant de pouvoir 
fervir à leur nutrition. 

Les narines ne font point bleffées par 
cet excrement, comme l'œil n'eft point 
blede par l'eau des larmes , les inteftins 
par les excremens groflïers, la vefeie par 
l urine •> par ce que ces organes font des 
décharges deftinées à l'expuifion des ex¬ 
cremens. 

Cependant il arrive quelquefois que 
la mucofité fait de fâcheufes impreffioirs 
dans les conduits du nez \ 8c cela arrive 
lors qu'il s J y mêle quelque chofe d'étran¬ 
ger , comme par exemple lors que le vi- 
Tomc IL F 
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rus s’y joint, qui y caufe un ulcère. Or 
cet ulcéré eft de deux fortes , ou il ne 
fait que de commencer , & nous 1 appel¬ 
ions limplement ulcéré ; ou il eft invé¬ 
téré, & en ce cas-là on le nomme ozene*. 

KEMAR. Q.U E. 

Ce que l'Auteur allégué au commen¬ 
cement de ce chapitre de la grandeur du 
nez par rapport à celle de la verge de 
l’homme, ou par rapport à la lafciveté 
des femmes, n’étant ronde n y en raifon 
.n’y enexperience,ne meritoit pas 1 atten¬ 
tion d’un Médecin autfi fenlé & aufll 
judicieux qu’il paroit en d autres occa- 
fions ; & tans attribuer la caufe de la 
lafciveté des deux fexes à un organe qui 
cil eft tout à fait innocent, il auroit pu le 
contenter au fujet des ulcérés veneriens 
qui arrivent fréquemment au nez » d en 
rapporter la caule comme il a fait dans la 
fuite à la mucofité chargée du virus, la¬ 
quelle en paflant dans les conduits qui 
fervent à fa décharge , ne peut manquer 
d’y faire des impreffions capables depro- 
duire des ulcérés conformes à la nature 
du mauvais fuc dont elle eft empreinte. 
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Les Jîgnes des ulcérés ^véné¬ 
riens du ne%. 

Quand la contagion de la verole s’eft 
communiquée par les cinq moyens que 
nous avons ci-devant marquez , & que 
le fuc nourricier n’en a pas été entière¬ 
ment purifié par les remedes les plus 
convenables, quoi qu’elle paroille gué¬ 
rie , il ne laifie pas d’arriver quelque 
tems après un petit ulcéré dans le nez, 
qui ne caufe d'abord qu’une douleur 
très-legere, qui jette uu peu de fanie » 
& qui fe couvre d’une croûte feche ôc 
noirâtre , laquelle étant fréquemment 
& violemment touchée, ou arrachée de 
force, ou chalTée par l’effort de l’émonc- 
tion, caufe un nouveau flux de fang qui 
eft fuivi d’une croûte encore plus forte Sc 
plus endurcie fi onia laifie trop long- 
tems , la fanie qu’elle retient ronge la 
chair qui eft au-deffous,& par-là l’ulcerc 
s’augmente confiderablement. 

Si l’on tarde beaucoup à traiter cet ul¬ 
céré , il devient toujours plus malin juf- 
qu’à ce qu’il dégénéré en ozene, qui eft 
vrn ulcéré plus douloureux que le préoe- 

? l i 
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dent, fordide & putride, couvert d'imé 
vilaine croûte qui eft beaucoup plus hu¬ 
mide que celle du premier , & qui eft 
fi infeét que la mucofité & la fanie de 
l’ulcere rendent une odeur infuppor- 
table. 

I/haleine du malade eft lî puante > 
qu J elle infeéfce non-feulement ceux quil 
approche, mais qu'elle le jette lui-même 
dans un état à ne fe pouvoir fouffrir > 
de forte que la puanteur qui exhale de 
cet organe, fuffic pour faire connoitre à 
tout le monde les mauvais ulcérés dont 
il eft attaqué. 

Leurs caufes. 

Les caufes des ulcérés du nez font at¬ 
tribuées par les Vulgaires àdes humeurs 
acres, putrides, & empreintes de la ma¬ 
lignité du virus, qui des parties inferieu¬ 
res & particuliérement du foye , font 
tranfportées à la tête,fic de la tête fur les 
narines en maniéré de catharre , qui 
rongent la peau par leur acrimonie , 8C 
ulcèrent l'interieur du nez ; 8c dans 
l’ozeneils eftiment que les humeurs font 
non-feulement putrides , mais viru¬ 
lente?. 
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Cependant ils fe trompent beaucoup 
dans l'explication de cette caufe préten¬ 
due, parce quil efl impoflible que cette 
humeur acre montât du foye juqu à la 
tête, fans ulcerer toutes les parties qu’el¬ 
le toucheroit dans Ton partage , & fans 
ulcerer le cerveau même avant d'ulcerer 
les narines. 

Voici la caufe de ces ulcérés telle 
qu'on fe la peut plus aifément figurer. 
Les gonorrhées , les puftules , les 
caries, & les autres fymptômes du maj 
venerien ayant été mal traitez aux par¬ 
ties génitales , où ils fe manifeftent d’a¬ 
bord , certaines particules pointues aci¬ 
des & falines qui relient dans la marte 
du fang fe mêlant lentement & fe dif- 
folvant avec le fuc nourricier * parvien¬ 
nent jufqu’à Tépiderme des narines , où 
elles font puiflamment exaltées & déve¬ 
loppées avec les excremens du nez ; & 
pareeque le virus eft de la nature des fels 
corrofifs, il ronge & corrompt les fi¬ 
bres du nez , <k y caufe un ulcéré qui 
devient en peu de tems fordide, croû- 
teux , putride , & de mauvaife odeur. 
Aurti ne tardc-t J il guere à ronger les os 
du nez auflï-bien que les autres parties 






7i G Traité de la Maladie 

de cet organe , de l’erofion defquelles 
il exhale une puanteur infupportable. 

Le ÿronojlique des ulcérés vé¬ 
nériens des narines. 

On n a pas beaucoup de peine à gue- 
xir les ulcérés du nez dans leur com¬ 
mencement, notamment lors qu’ils font 
extérieurs , fuperficiels, que l’on y em¬ 
ployé de bons remcdes , & que la fanie 
qui en fort n’cft pas d’une mauvaife 
qualité : mais parce que ces ulcérés font 
toujours accompagnez de virulence , ils 
font toujours fulpeéts, ils dégenerent 
prefque toujours de mal en pis, & ils 
iont ordinairement fuivis de fymptômes 
très-fàcheux. 

Les croûtes de ces ulcérés bouchent 
les narines 5 & empêchent les malades de 
refpirer avec facilité. Ce fens de l’odorat 
fe perd à mefure qu’ils augmentent, Sc 
ils dégenerent en polypes. Ils caufent 
louvent des hémorragies , 8c rongent 
les vaillèaux qui fe rencontrent dans 
leur progrès ; & ceux qui ont duré long- 
tems, font croûteux, occultes » pro¬ 
fonds , fiftuleux , & très-difficiles a gue» 









menerienne. Ltv.III. 117 

rir 3 parce qu'ils pénètrent infenfible- 
ment dans la profondeur des parties 9 
qu'ils rongent & percent les aîles du 
nez, & l'intervalle qui fépare les nari¬ 
nes ; après quoi ils s'attachent aux os 
délicats de cet organe > & confurnent Tes 
cartilages : ce qui caufe une notable dif¬ 
formité au vifage, & rend la voix défa- 
greable. 

Enfin le palais fe trouve percé , la 
mauvaife odeur qui s'échappe de ces ul¬ 
cérés fe communique jufqu'au cerveau ; 
& ces corpufcules corrompus attaquent 
d'abord les os,& enfuite la chair ; après 
quoi il n y a plus de falut à efperer. 

La cure des ulcérés veneriens 
du ne^ 

Dans la cure de ces ulcérés, ceux qui 
fui vent l'ancienne routine commencent 
par ordonner aux malades un régime de 
vie propre à temperer l'acrimonie des 
humeurs & à empêcher que le mauvais 
levain qui s'y trouve mêlé, ne s'y multi¬ 
plie. Pour cela ils purgent leurs malades 
avec des medicamens qu'ils croyent pro¬ 
pres à entraîner le virus dont le foye etë 

F iiij 
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infedté ; & fi le fang eft trop abondant 
ils confeillent la faignée. 

Après cela regardant la tête comme 
la fource de toutes les fluxions, ils fie 
mettent en devoir de la deflecher & de 
la fortifier 3 de crainte qu elle ne déchar¬ 
ge ailleurs la matière virulente qui em- 

J )êchela guerifon de Tiilcere. Ils travail- 
ent enfin à deflecher f ulcéré même & à 
le confolider. 

Pour remplir cette derniere vue ils 
ont recours aux topiques , & ils fe fer¬ 
vent d’abord de ceux qui font propres à 
humc&er les croûtes & à les enlever. 
Pour produire cet effet ils content beau¬ 
coup fur un certain onguent fait avec la 
moelle de bœuf, la cire neuve * les hui¬ 
les de nénuphar, ou de rofes. Ou bien 
ils fe fervent du beurre nouveau , de la 
graille d oye ou de poule lavée dans 
i eau de rofes : ils fe fervent aufll d'huile 
d'amendes douces , ou d'autres remedes 
de même qualité. 

La croûte étant ramollie , ils atten¬ 
dent qu'elle tombe d 3 elle-même , ou 
bien ils avancent fa chûte en excitant 
Léternument 5 puis lorsqu'elle eft tom¬ 
bée , ils lavent Lulcerc avec la déco&ion 
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de gayac , ou avec la fimple écume de 
cette décoétion , & ils y appliquent en- 
fuite l’onguent de tuthie , ou l'onguent 
blanc de rhafis ; & fi ces premiers reme- 
des ne réüfliflent pas * ils y appliquent 
deux , trois , & quatre fois , l’onguent 
égyptiac dilfout dans l’eau d'orge. Ou 
bien ils compofent un médicament avec 
le miel rofat, la farine d'orge, la tere- 
benthine ^ la poudre d'alun de fuccre, 
auxquels ils ajoutent quelques grains de 
mercurè précipité. Après avoir ainfi dé- 
tergé l'ulcere, ils approuvent fort pour 
le ddïecher le parfum de Rondelet pré¬ 
paré de la maniéré fuivante. 

"Dm ladanum pur $ 

De l'hypociflis } 

Du majiic 3 & de la myrrhe , de 
chac. 3 drach. 

Du jlyrax calamite ; 

Du fang-dragon > de l'orpiment 
rouge , de chac. i drach. 

De la fandaraque > i drach . C T 
demie . 

Incorporez le tout avec la terebenthine > 
& formez-en des rrochifques. 

Il faut pourtant convenir que ce par¬ 
fum eft un véritable poifon, à caufe du 

F v 
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mélangé de l'orpiment & de la fanda- 
raque. Ils recommandent encore beau¬ 
coup l’eau verte du meme Auteur qui 
eft ainfi préparée. 

^ y Du vert de gris > 1 drach. 

d De Vorpiment, 1 drach . & demie* 
Réduifez-les en poudre très-fubtile „ 
puis faites-les bouillir dans quatre onces 
de vin jufqu’à diminution de moitié : 
quand la décoction fera refroidie ajou- 
iez-y , 

capotes eaux de ro[es> & de falarum* 
g de chac. 1 once & demie. 

Ils fe fervent encore de la décoétfort 
de gayac dans laquelle ils diHolvent de 
l'onguent égyptiac. Mais cet onguent à 
caule du verctet & du fort vinaigre a 
une acreté qui eft ennemie des ulcérés » 
principalement lors qu’il y a carie à l’os 
qu’il ne manque point de noircir : aufli 
les Chirurgiens bien fendez ont-ils aban¬ 
donné cet onguent aux Maréchaux. 

L’ulcere vénérien du nez eft difficile 
à guérir \ Sc demande par confequent 
des remedes mercuriels. C'eft pourquoi 
après avoir fait prendre aux malades des 
pilules mercurielles, ci-devant décrites * 
il faut fe fervù des déco&ions des bois 
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& des racines , & après cela de certains 
medicamens capables de corriger les 
particules acides & falines qui le font 
exaltées dans le fuc nourricier de la par¬ 
tie malade, & de les réduire dans leur 
état naturel : comme font la gomme na¬ 
turelle de gayac , l'antimoine diaphore- 
tique , la cerufe d J antimoine , ou le 
mercure diaphonique , qu'il faut leur 
faire prendre de tems en tems en pilules* 
Pendant ce tems-là il ne faut pas né¬ 
gliger les topiques dont le plus efficace 
eft nôtre onguent magiftral , tel que 
nous l'avons décrit au 5 e . chapitre de ce 
Traité en parlant du bubon. On ne fçau- 
roit allez vanter l'excellence de ce reme- 
de dans la cure de tous les ulcérés mê¬ 
me des plus récens , & particuliérement 
dans celle des ulcérés veneriens , putri¬ 
des, malins, inveterez,&corrofifs : car 
il les mondifie , il produit une bonne 
chair, il les confolîde, empêche la pour¬ 
riture , s*oppofe aux excroiiïànces de 
chair , & les guérit mieux dans l'efpace 
de huit jours > qu'un autre médicament 
ne feroit dans un mois entier. Le baume 
qui fuit eft un remede qui manque 1^ 
rement* 

f vj 
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Des yeux d'êcrivijfes , & de U 
nature de baleine , de cbac. 
i fcrup. 

Du cinnabre naturel , 6 grains ; 
j Dufuccre de fat urne , j grains y 
Du camfre , 3 grains > 

Du baume du Pérou , ce qu’il en 
faudra pour faire un baume 3 
dont on enduira fouvent la par - 

L on peut auflffe fervîr du Uniment 
fui van t qui eft d J une grande vertu. 
r< De l onguent bajïlic, 1 once j 
De l huile de gayac : 

Du baume du Pérou ; 
f De l huile de fajfafras ; 

De la gomme élemi y & de lagom - 
me ammoniac dijfoutes , de 
chac. 1 fcrup . 

. Du précipité blanc , 1 grains . 
Mêlez le tout pour un Uniment. 

Que fi Tulcere ne fe peut appcrcevoir, 
il faut uferd’un médicament en forme 
liquide, comme eft Teau verted'hartman 
que nous avons décrite ailleurs , dont 
vous toucherez Tulcere en y trempant, 
après 1 avoir fair chauffer* ou un pinceau 
au une tente de charpie* ou en faifant in- 
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jeétion dans la narine. Au refte cette eau 
moud i fie T ulcéré & le confolide abfol Li¬ 
ment. On peut encore ufer de la mixtion 
finvante. 

f De Veau de plantain , & de fu~ 
j rean , de chac . demie once ; 
j Du miel rofat , 6 drachmes ; 

'j De Vefprit de vin reftifié * 

| 3 drachmes ; 

iDu mercure doux , j grains . 
Mêlez tout cela, & degouttez-en dans la 
narine, ou pouflez-y un petit linge qui 
ait été trempé dans cette liqueur & pref- 
fé enfuire. Ou bien faites-en Hnje&ion 
dans le nez avec une petite feringue. 

Vous pourrez encore vous fervir dut 
parfum que je vais décrire qui eft fort 
excellent. 

t D e , F encens , & de la gomme 
fy* s animé , de chac. z drach. 

\Du cinnahre > i drach . 

Mêlez-les pour une poudre que vous jet¬ 
terez fur les charbons ardens * & dont la 
perfonnc malade recevra la vapeur dans; 
k narine affettée au moyen d’un? enta»- 
noir. 
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REMARQUES. 

Les ulcérés veneriens qui arrivent 
dans les conduits du nez > font toujours 
les productions d'une verole qui a jette 
de profondes racines : aînfï Ton ne doit 
pas fe promettre du moins en France,quc 
fes pilules mercurielles & les décodions 
que 1 Auteur confeille pour guérir ces 
ulcérés , puiflent tirer d'affaire un mala¬ 
de, & lui procurer une guerifon radicale. 
L expérience de rous ceux qui ont eû & 
qui ont encore plus d'intelligence dans 
le traitement des maux veneriens, a de 
tout tems juftifié le contraire > & le juf- 
tifie encore tous les jours. 

Il n y a que le flux de bouche métho¬ 
diquement procuré qui puifle guérir la 
verole radicalement & fans retour , lors 
qu elle attaque ces fortes de parties 
le traitement qui fut fait il y a quelques 
années avec tout le (uccés pofïïble, 
à une perfonne du premier rang après 
avoir inutilement tenté toutes les autres 
voyes^ de guerifon , en eft ui>e p*euve au¬ 
thentique & tout à fait convaincante. 
Du refte les topiques propolez dans ce 






Denerienm. Liv.III. 155 

chapitre font d’un très-bon ufage fur 
les lieux ulcerez, pourvu que l J on tra¬ 
vaille en même terris à détruire le virus 
dans toute Thabitude. 


Chapitre XI IL 

Des ulcérés njeneriens de la 
bouche . 


I L arrivealfez fouventde certains ul¬ 
cérés à la bouche que Ton nomme des 
aphtesparticuliérement aux. en fans qui 
font à la mamelle., il s’y fait aufli des 
ulcérations fuperficielles au palais >. aux 
gencives , aux cotez & à la racine de 1& 
langue, qui s’étendent enfuite à tontes 
fes parties, & qui devenant quelquefois» 
plus profondes, rongent le palais & 
la chair de la langue ? que Ton nomme 
alors des ulcérés abfolument parlante 
Mais nous n’entendons pas parler ici de 
ces deux fortes d’ulcerations,parce qu’el¬ 
les nefbnr que de fimples-ulceres $ quoi¬ 
que les aphtes qui arrivent à la bouche 

des enfans foient quelquefois fi facheu- 
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fes, quelles rongent & condiment pro¬ 
fondément la chair de cet organe qui eft 
fort tendre & fort délicate. 

Nous traitons préfentementdes ulcé¬ 
rés qui doivent leur origine au virus , &C 
qui ne rongent pas feulement la furface 
intérieure de la bouche , les cotez de la 
langue & fa racine 3 mais qui fe gliflent 
aulîi en fort peu de tems dans la pro¬ 
fondeur de ces parties j & qui en con- 
fument & rongent les chairs. 

Leurs Jtgnes , 

Quand les ulcérés de la bouche réfif- 
rent aux remedes ordinaires , on a lieu 
de regarder ceux qui en font atteints 
comme autant de foldats enrôlez fous 
Tétendart de Venus, & ces ulcérés font 
aflez vifibles. Ils /ont d’abord fuperfi- 
ciels; après celà ils deviennent plus pro¬ 
fonds , & leur fond paraît ou blanchâ¬ 
tre * ou de couleur cendrée ^ ou même 
noir & livide. 

Leurs caujes. 

Nos Vulgaires imputent les ulcérés 
de la bouche à 1 humeur bilieufe , picui-* 
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teufe , ou mélancholique * participantes 
du virus. Mais ces humeurs en font in¬ 
fectées avant qu'elles viennent à la bou¬ 
che j ou bien elles fe chargent de cette 
virulence dans la bouche même. 

Si elles lont gâtées avant de parvenir 
à la bouche , elles doivent communi¬ 
quer , leur mauvaife qualité aux en¬ 
droits qui leur donnent partage : li c’eft 
dans la bouche même qu'elles contrac¬ 
tent le virus , il faut fçavoir comment 
cela peut arriver. 

Ces Médecins prelfez de s'expliquer 
là-delïiis j difent que ces humeurs tom¬ 
bent de la tête immédiatement dans la 
bouche par diftîllacion, ou per defeen - 
fum, comme parlent les Chymiftes. Mais 
nous avons fuflifamment réfuté ces fa¬ 
bles dans nôtre examen de Med. livre 
premier chap.8. en traitant du catharre. 

Cependant ils attribuent au foye feul 
infeCté du virus la caufe immédiate de 
ces ulcérés , ce que Ton peut dire être 
Tafyle de l'ignorance : car ils peuvent im¬ 
puter fur ce même principe toures les 
maladies qui arrivent depuis la tête juf- 
qu'aux pieds , à la mauvaife difpofition 
de ce vifaere. 
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Les enfans contractent ces fortes cTul- 
ceres veneriens en fucçant le lait de 
leurs nourrices qui en font infeCtées. 
Ainfi ces innocentes victimes en cher¬ 
chant de quoi foutenir leur vie trou¬ 
vent la caule de leur mort, que ces ma¬ 
râtres leur fourniffent comme furtive¬ 
ment dans une boüïon agréable. 

On peut auffi contracter ces ulcérés 
par les baifers de certaines femmes pu¬ 
bliques qui ont la bouche fore gâtée, 
ou par la refpiratlon d'une baleine in- 
feCtée ^ par la convention & par la 
boidon. Ccftpour cela qu J il eft fort dan¬ 
gereux que plufieurs buveurs alTemblez 
boivent tous dans le même verre j com¬ 
me il arrive quelquefois \ parce qu'il y 
en peut avoir un ou plufieurs qui ont du 
mal à la bouche , aux levres, aux genci¬ 
ves , à la langue ^ &c ailleurs ÿ or la fanie 
qui fort de ces ulcérés venant à fe dif- 
foudre dans la boiflon , laîfle toujours 
des particules infcCtées fur le bord du 
verre ou dans fon fond , qui peuvent fo 
glilïèr au travers des pores dans la bou¬ 
che des autres buveurs. 

Il vient encore des ulcérés à la bou¬ 
che , quand après avoir contracté du 
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mal venerîen dans un autre te ms * le fuc 
nourricier qui en avoit été infecte > n a 
pas été bien purifié de ce mauvais le¬ 
vain y lequel faifant dans la iuîte un pro- 
grès confiderable dans la malle des hu¬ 
meurs > fe porte à la bouche comme à 
un émonétoirc du corps , & fait fes im- 
prelîions fur les fibres des levres * des 
gencives , du palais > de la langue * & 
des autres endroits de la bouche > & ga^ 
te leur fuc nourricier le plus prochain., 
après quoi il s'exalte* & (e rendant tou¬ 
jours plus malin, il y produit des ulcé¬ 
rés corrofifs. 

Le pronojlique de ces ulcérés. 

On guérit aflez facilement les ul¬ 
cérés veneriens qui arrivent a la bouche 
des enfans * quand ces ulcérés font ré¬ 
cens & fuperficîels , au lieu que ceux 
qui font profonds Sc înveterez font tres- 
pernicieux tant à caufe de la délicatefl'e 
des chairs qu’il leur eft facile de ronger 
& de confamer , qu’a caufe qu'ils n ont 
pas beaucoup de chemin à faire pour 
gagner le palais * la luette * & le gofier 
& pour lors ils, demandent de plus forts 
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remedes, que la mollelîe & la tiflare des 
parties, aulli-bien que l'âge des malades 
ne leur permettent pas de fupporter ; 
outre que les enfans ayant la bouche 
fort humide , ces medicamens font ai- 
fement diflouts & entraînez par la fali- 
ve 5 & que les parties de leur bouche 
étant fort fenfibles, elles font facilement 
irritées par l’acreté des remcdes dont il 
fan r fe lervir pour guérir ces ulcérés ; & 
qu enfin il effc a craindre 3 qu'en ulant 
de ces medicamens très-acres , il n'en 
tombe une partie dans le gofier de ces 
enfans : ce qui mettroit leur vie dans un 
danger encore plus prochain. 

Il s enfuit de tout cela, qu’il eft pref- 
quimpoffible que ces ulcérés ne faiïent 
en peu de tems un progrès confiderable 
dans la bouche des enfans, qui eft d’une 
nature chaude & humide , ôc qu’ils ne 
confirment en peu de tems des fujecs fi 
délicats, qui ne peuvent le plus fou- 
vent fupporter fans mourir la violence 
de ces medicamens acres & corrofifs. 

2. Les ulcérés veneriens qui arrivent 
a^la bouche des adultes n’étant pas gué¬ 
ris d’abord par l’application des medica- 
mens convenables , & dégénérant en 
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putréfaction > pallenc fort aifement des 
gencives par le palais &C par toute la bou¬ 
che , jufqu'à la luette &c au gofier , &C 
font regardez comme un fymptôme trcs- 
fâcheux , que l’on ne peut combattre 
que par des remedes trcs-violens : & fi 
ces remedes ne les gueriflent pas , ils font 
mortels , particulièrement s'ils fontcor- 
rofifs , &c fi les malades font foibles. 
Quand ces fortes d'ulceres font livides, 
noirs, & croûteux, ils jettent les malades 
dans un péril éminent. 

REMARQUES. 

x. On guérit ajfen facilement .IÏ 

eft vrai comme T Auteur le marque , que 
l’on guérit quelquefois allez aifement 
les enfans qui ont pris du mal à la bou¬ 
che par la ludion du lait d J une nourrice 
gâtée : mais outre qu'il faut pour cela 
que les ulcérés foient récens & fuperfi- 
ciels,comme il le dit fort judicieufement, 
il eft encore necelfaire que l'on traite en 
même cems la nourrice infe&ée , afin 
que l'enfant ne foit pas privé de la nour¬ 
riture qui lui convient le mieux pendant 
ce traitement. 
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C'eft cependant ce que Ton ne fait 
pas d’ordinaire à caiife des altercations 
qui fe forment entre la nourrice de les 
parens de l'enfant, pour connoitre l'ori¬ 
gine du mal qui eft fouvent affez diffi¬ 
cile à débrouiller j enforte que l'enfant 
fequeftré de fa nourrice , & 11e pouvant 
être mis entre les mains d'une autre qu'il 
infederoit , eft prefque toujours la vic¬ 
time innocente d’un crime qu'il n’a pas 
commis : tant eft terrible le progrès que 
fait dans fon corps tendre & délicat le vi¬ 
rus veroliqne , pendant que des conten¬ 
tions litigieufes occupent des gens, que 
l’intérêt plutôt que l’humanité fait agir 
aux dépens de fa vie. 

2. Les ulcérés vencriens .Le fâ¬ 

cheux progrès que font dans la bouche 
des adultes les ulcérés veneriens , doit 
engager les Médecins & les Chirurgiens 
non pas comme dit l’Auteur, à s’oppo- 
fer à ce progrès par des topiques très- 
violens ^ mais comme ces ulcérés font 
les effets d’une verole univerfelle, il faut 
au plutôt traiter la maladie generale par 
le flux de bouche : ce fera un moyen 
auffi fur d’empêcher qu’ils ne devien¬ 
nent mortels, que l’ufage des topiques 
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les plus puiïTans ferait incertain , pour 
ne pas dire inutile , tant pour la cure 
palliative que pour l’éradicative. 

La cure des ulcérés veneriens 
de la bouche. 

C*eft ainfi que nos Vulgaires com¬ 
mencent à traiter les ulcérés veneriens 
de la bouche afux enfans. Ils prefcrivent 
d’abord à leurs nourrices un régime de 
vie tendant à les rafraîchir & à les deC- 
fecher : mais il n’y a pas d’apparence 
que ces deux vues paillent leur réiilïïr } 
parce que le froid eft mordicant aux ul¬ 
cérés ; & s’il eft vrai comme ils le di¬ 
rent , que tout ulcéré pour être guéri a 
befoin d’être deiïeché , comment la con¬ 
tinuelle humidité de la bouche leur per- 
metra - telle d’accomplir cette indica¬ 
tion. 

Ils ufent enfuite des plus doux topi¬ 
ques que l’on puilîe employer pour la 
bouche, comme font les eaux de plan¬ 
tain , de rofes, de violettes, avec les lÿ- 
rops de rofes feches, de mauves,de pour¬ 
pier , & de myrtilles ; & quand la livi¬ 
dité des ulcérés donne lieud'appréhea- 
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, ils ufent de la locioiî 


*44 

der la pourriture 
fuivante. 

De l'eau 


de plantain y i demie 

once \ 

Du miel rofat , z drach . 

Du dlamorurn, 3 drach . 

J De f alun y 6 grains. 

Ces Médecins traitent les mêmes 
ulcérés aux adultes avec les mêmes re- 
medes dont ils le fervent pour les en- 
fans , fi ce n eft qu’ils les rendent plus 
ou moins forts félon la conftitution de 
leurs malades. Ils leur font ufer par 
exemple , d’une décoftion d’orge & de 
bois de gayac avec les mêmes fyrops 3 le 
miel rofat 3 & le refte. Cette première 
lotion 11e faifanr pas beaucoup d’effet , 
ils en viennent à l'onguent êgyptiac dif- 
lout dans feau de plantain avec un peu 
de vinaigre & de miel. 

Mais ces medicamens qui font cor- 
rofifs venant à tomber dans le gofier a 
peuvent caufer plus de mal que les ul¬ 
cérés mêmes. 

Ils s’avifent auflî quelquefois de tou¬ 
cher légèrement ces ulcérés avec refprit 
de vitriol , ou l’eau forte : mais ces re- 
inedes rongent les chairs, & augmen¬ 
tent 
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tcnt plutôt le mal par leur grande acri¬ 
monie qu ils ne le loulagent. 

Quand ces ulcérés tendent à la putré¬ 
faction , & qu J il y a m ême des chairs 
déjà corrompues , ils commencent par 
es couper ; & ils y appliquent enfuite 
la poudre de précipité fur des pluma- 
eeaux trempez dans l’eau de plantain : 
mais c'eft bien inutilement qu’ils font 
cette application ; puifque les humidi- 
tez de la bouche empêchent ce remedc 
d y relier autant qu’il faudroit pour le 
pouvoir mondifier. 

A nôcre égard , c’eft ainfi que nous 
ttairons les ulcérés veneriens qui arri- 
vent à la bouche des enfans. Si c’eft leur 
mere & leur nourrice qui les leur onc 
communiquez , nous purgeons la mere 
ou la nourrice avec nos pilules mercu¬ 
rielles , & nous leur ordonnons de don¬ 
ner à tetter à leur enfant malade pen¬ 
dant l’adion de ce purgatif, afin qu'il 
lait purgé en même tems. 

Nous leur preferivons l’ufage des ali-. 
mens, de bon fuc , & d’éviter les choies 
acides, falées, aullî-bien que les aroma¬ 
tes. Après cela nous failons prendre à la 
nourrice nôtre eau anti-vcncrienne , &c 
Tome //. G 






t 4 6 Traité de la Maladie 

en même tems nous faifons laver les ul¬ 
cérés avec Teau d’orge &c le miel rofat 
(impie , ou bien avec la décoélion de 
véronique , à laquelle on ajoute quel¬ 
ques gouttes d'efprit de vitriol ou de 
foufre tirez par la campane. Au relie 
nous avons éprouve que le remede fui- 
vant eft encore d’une plus grande vertu. 
'<I)e Veau de plantain , i once \ 
Du miel rofat frnple , demie once\ 
t J Vefpritde vitriol philofophi- 
, cptt , ce quil en faudra pour 
donner a la lotion une agréable 
acidité . 

Touchez-en les ulcérés qui ne refifte- 
tout point félon toute apparence à cet 
attouchement ; ou bien touchez-les 
avec l’eau verte mêlée dans 1 eau de per- 
ficaire. 

Lorfque les ulcérés veneriens qui ar¬ 
rivent à la bouche ne font point invete- 
rez , ils cedent aifément aux remedes 
que nous venons de propofer pour gué¬ 
rir les enfans : ou bien nous les tou* 
chons doucement avec fefpritde vitriol 
ou de foufre mêlez avec le miel rofat > 
afin que l'acïdïcé de l'efprit foie encore 
p!us fenfible. On peut encore les tou- 
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cher avec la teinture de miel rofac, ou 
avec la diilolution de la pierre medica- 
menteufe. 

Que iî ces fc ulceres font inveterez & 
fort rebelles, il faut les traiter d’une au¬ 
tre maniéré ; & la première vue que Ton 
doit avoir , eft de vuider la plénitude 
par le moyen de nos pilules mercuriel¬ 
les : après quoi il faut les toucher avec 
les memes rcmedes que nous avons déjà, 
propofez f que l'on rendra néanmoins 
plus forts plus a6tifsi& quand ils ré- 
liftent à ces remedes , parce qu’ils font 
putrides & calleux, il n'y a rien de meil¬ 
leur que de les toucher fréquemment 
avec l’eau bleue, ou avec le miel rolat 
imprégné de fel ammoniac , ou avec 
1 efprit de fel ammoniac mêlé avec l’eau 
de perficairc jufqu'à unefenfible acidité. 

Abftenez-vous fur tout de les tou¬ 
cher comme font quelques-uns des Vul¬ 
gaires avec Teau forte quils appellent 
ieconde quand elle a agi fur les me* 
taux ; parce qu'elle n'eft: pas encore tout - 
à fait dépouillée de fon venin corrofifi 

Quand ces ulcérés deviennent ron- 
geans, on fixe leur érofion avec la lefïï- 
ve des feces du régule : mais ils font 

G ij 
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bien-tôt guerîs , quand on les couche 
légèrement avec nôtre eau mercurielle, 
& quand on fe fert du gargarifme fait 
avec la décodion de perficaire & le mer¬ 
cure doux j remede dont nous nous fouî¬ 
mes toujours fervi avec beaucoup de 
fuccès. 

Cependant ces ulcérés deviennent 
quelquefois fi malins qu’ils réfiftent aux 
meilleurs remedes , fur tout lors qu'ils 
font profonds * & pour lors en les lavant 
& en les touchant profondément avec 
l J eau verte d’hartman , on les mondifie, 
&: on les guérit heureufemenr. Lorfque 
ces remedes n ont pas tout l'effet quon 
en peut attendre , il faut engager le ma^ 
lade à recevoir le parfum par la bouche 
qui eft le dernier remede. 

REMARQUES. 

Il y a deux chofes à obferver dans ce 
chapitre ; fçavoir , 1 La mauvaife vo¬ 
lonté de l’Auteur à l'égard de ceux qui 
fuivent la méthode ordinaire, qui le por¬ 
te à imputer également aux plus éclai¬ 
rez de ces gens-là comme aux plus igno- 
rans, l'application abfurde du mercure 
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précipité fur un plumaceau trempé dans 
Peau de plantain ; ce qui ne pourroit 
arriver qu'a des apprentifs de deux jours, 
qui n’auroient encore aucun ufage dans 
la Chirurgie pratique : faute qui ne mé¬ 
riterait pas même d’être relevée avec 
aigreur chez ces pauvres ignorans, qu’il 
fufliroit d’avertir charitablement de leur 
bevûë , leur en faifant connoitre humai¬ 
nement la confequence. 

2 0 . Quoi que les remedes propofcz 
par l’Auteur pour guérir les ulcérés vé¬ 
nériens de la bouche, tant aux enfans 
qu aux adultes , fuient fagement prét¬ 
érits & bien indiquez , ce ferait en vain, 
au moins dans nôtre climat , que l'on 
s’en ferviroit aux uns & aux autres pour 
guérir radicalement ces ulcérés lors 
qu’ils font invétérez, fi l’on n’attaquoit 
en même rems la caufe du mal par le 
feul moyen propre à la détruire, qui cft 
le flux de bouche excité parles frittions 
mercurielles , qui eft fans contredit la 
meilleure maniéré de le procurer. 

Le parfum reçû dans la bouche , au¬ 
quel 1 Auteur confeille d’avoir recours , 
lorique les autres moyens qu’il enfei- 
gne n ont pas eu une heureule réüflïte, 

G iij 
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ne feroir que blanchir en ces occafions, 
aufli bien que les fudorifiques & les pur¬ 
gatifs , malgré ce que peuvent dire au 
contraire ceux qui font* mal-prévenus en 
faveur de la falivation. 


Chapitre XIV. 

Des ulcérés des amygdales. 

Ï L y a deux caroncules naturellement 
placées au fond de la bouche à côté 
de la langue,un peu au cîeifus du larynx 
& aux deux cotez de la lucre, lefquelles 
étant rondes & atfez femblablcs aux 
noyaux des amandes , ont été nommées 
amygdales par rapport à leur configu¬ 
ration. 

Les Latins les ont appellées tonfilU > 
les Grecs parifthimia, parce qu'elles ref- 
femblent à un Ifthme,qui eft une langue 
de terre que la mer bat des deux cotez. 
Elles font encore nommées antîades > 
parce qu elles frappent d'abord les yeux 
quand on regarde le gofier. 

Ces glandes ont été naturellement com- 
pofées d'une fubitance fpongieufeafin 
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qu'elles hume&aflent le gofier,le larynx, 
la langue, &C l’œfophage,par le moyen de 
la falive qu'elles féparent , afin d’hu- 
metter aufli les alimens fecs & folides * 
& d’en rendre par ce moyen la dégluti¬ 
tion plus aifée , aufli-bien que pour ar- 
rofer le larynx , & rendre fes cartilages 
plus propres à fe mouvoir. Ceux qui 
hume&ent leurs flûtes pour en addou- 
cir le fon , imitent en cela la nature. 

Quoi que ces glandes foient allez pe¬ 
tites, elles ne laillent pas de donner fou- 
vent beaucoup de peine aux Médecins , 
& encore plus aux malades : car elles 
fe gonflent quelquefois fans inflamma¬ 
tion , fans ardeur , fans douleur, & fans 
quil arrive aucun changement à leur 
couleur naturelle ; & quelquefois aulll 
elles font attaquées d uiflammation,d'ar- 
deur, d’une grande douleur : les malades 
font tourmentez de la foif, & d’une dif¬ 
ficulté de refpirer & d’avaller. Après 
quoi cette inflammation dégénéré en 
abfcès, le pus fe répand dans le gofier , 
& cette fuppuration eft fuivie d’un ul¬ 
céré fordide & puant. 

Quelquefois ces glandes gonflées ne 
fuppurent point, & leur gonflement d£- 

G iiij 
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genere en fchirre ou en fcrophules. Il 
arrive aufïi quelquefois à ces glandes 
des ulcérés corrofifs qui ne font point 
précédez d'inflammation > & ces ulcé¬ 
rés font ordinairement produits par le 
levain verolique ; & ce font ceux dont 
nous parlons préfentement. 



Ils font quelquefois la fuite d'une vé¬ 
role mal-traitée , & quelquefois ils fe 
communiquent aux enfans par le laie 
de leur nourrice, par les baifers & par la 
boilïon. On voit alors les amygdales plus 
grofles qu’elles ne doivent être, tant à la 
vue qu'à l’attouchement ; Ion fent in¬ 
térieurement comme un morceau de 
chair attaché au gofier , dont le volume 
comprime les parties adjacentes, & eft 
taule que le malade a beaucoup de pei¬ 
ne à avaller , quil relient au gofier une 
ardeur & une douleur fort incommodes, 
une foif inextinguible , une grande fé- 
cherefle , & peu à peu il s'y forme des 
ulcérés qui font ou blanchâtres & fem- 
blables à des taches, ou de couleur cen¬ 
drée , & allez femblables aux efeharres 
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qui font faites par le fer brûlant. 

Leurs caufes. 

Les Galeniftes foutiennent que ces 
ulcérés font caufez par des humeurs bi- 
lieufes & picuiteufes qui ont été gâtées 
par le virus dans la fubftance du foye, 
dont il fe fait un tranfport à la tête, & 
qui retombent enfuitc fur les glandes 
du golîer. 

Mais il y a bien plus de lieu de pen- 
fer que ces ulcérés font les fuites d’une 
verole mal-traitée , ou que la virulence 
qui la caufe peut avoir été contractée 
par l’alaitement aux enfans , par les bai- 
fers , par la boiflon , ou par le congres 
aux adultes i & qu’alors les particules 
acides & falines féjournant dans l’hu¬ 
meur par laquelle elles étoient aupara¬ 
vant difloutes & entraînées, font enfuitc 
dépofées dans la fubftance fpongieufe 
& poreufe des amygdales , d’où elles ne 
peuvent s’échapper avec la falive , mais 
où elles font tellement exaltées , & où 
elles acquièrent un tel degré d J érofion , 
qu elles n’en confument pas feulement 
^épiderme , mais qu'elles rongent auffi 
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leur fubftance molle jufqifau point de- 
les détruire abfolument. 

Leur fronojlique. 

On guérit aifément ces ulcérés quand 
on les traite d'abord , au lieu que fi on 
les négligé >de petits qu'ils étoientdans 
leur commencement & allez vermeils > 
ils deviennent fordides, profonds & fort 
étendus dans la fuite par la coagulation 
d'une humeur blanchâtre ou noirâtre > 
& il fe forme quelquefois plufieurs pe¬ 
tits ulcérés difperfcz ça & là » & ces ul¬ 
cérés venant à fe multiplier , fe réunif- 
fent bien - tôt en un feul fort large &c 
fort étendu. 

Lorfque les ulcères en rongeant les. 
parties ambulent & s'étendent de tous 
cotez * ils corrodent la lu'ete , la langue* 
le palais, les gencives » &c ils fe glillent 
enfui te dans les alvéolés des dents, qui 
fe gâtent bientôt après , fe noircifTent * 
s'ébranlent » & tombent enfin toutes 
entières en pourriture : ce qui eft caufe 
que les malades confiniez de langueur* 
& étouffez par la mauvaife odeur de ces 
ulcérés, perillèm miferablemenr. 
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Que fi ces ulcérés gagnent la trachée 
artere comme le poumon , &c le cœur 
ne peuvent fupportcr ni la mauvaife 
odeur , ni l'ulcération , ni la virulence 
de la fanie j la toux cruelle & la grande 
difficulté de refpirer dont ils font tour¬ 
mentez , les fait bien-tôt périr comme 
fuffoquez. 

La cure des ulcérés ueneriem 



Nos venerables Anciens commen¬ 
cent la cure de ces ulcérés par la fai- 
gnée , par la purgation, & par d’au¬ 
tres diverfions femblaBles \ &c comme 
ces ulcérés toujours abreuvez par la fa- 
live deviennent toujours de plus en plus 
humides, ils ufent enfuite de medica- 
mens aftringens & déficcatifs. Apres 
quoi fi les ulcérés font fuperficiels * ils 
en viennent aux remedes propres à les 
confolider & à les cicatrifer. 

Ils ufent par exemple des lotions fai¬ 
tes avec la déco&ion de balauftes > de 
grenades , de noix de galles vertes, de 
feuilles de myrrhes & d'olivier * & de 
fiimaç bouillis dans le vin , & un peu 
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d J aluru Ou bien il ufenc des gargarif- 
mes fui vans. 

cDe 1 hydromel, i ebopine 
^ CDh diamorum, i once & demie. 
Mêlez-Ies pour un gargarifine. Ou bien 
f De Veau de plantain , j dew$r 
) fetiers, 

r J Du fyrop de mures > i onces j 
r " | Du miel rofat , i once > 

| De F alun , i ferup. 

[ Du vinaigre rofat, tant foit pett u 
Mêlez le tout pour un gargarifme. 

Mais on ne peut pas dire que ces for¬ 
tes de remedes foient plus propres b 
deflecher qu J à humefter. Us font enco¬ 
re laver la bouche des malades avec du 
vin dans lequel il diflolvent le bol d’Ar- 
menie , & quand Tulcere eft fordide , ils 
kur font ufer de la décodtion de bois 
de gayac avec l’alun & le miel , & ils 
touchent de tems en rems les ulcérés 
avec un pinceau rrempé dans l’efprit de 
vitriol & de foufre 3 ou dans l’eau alumi- 
neufe dç Fallope afin de les ulcerer en¬ 
core davantage. 

Pour nous, dans le traitement des 
ulcérés vénériens des amygdales , nous 
donnons d’abord nos pilules mercuriel- 
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les , jufqu*à deux & trois fois pour vuû* 
der la plénitude \ & cependant nous fai- 
fons uîer au malade du gargarifme de 
tabac, ou pour mieux faire, de celui que 
nous allons décrire, 

~De la dêcoftion faîte avec la far ■-» 
riete > le perfîcaire , & le plan¬ 
tain, 1 chopine - r 
7 )h miel rofat fimple, i onces ; 

Du fel ammoniac y demie drach . 
Mêlez tout cela pour un gargarifme. 
Quand ces ulcérés font fordides, nous 
les mondifions & confolidons avec Tin- 
fufion de pierre medicamenteufe , & la 
teinture de miel rofat fimple , ou bien 
avec le gargarifme fuivant. 

Des racines de tormentille , & de 
falfepareille , de chac . demie 
once \ 

Des feuilles de véronique , & de 
^ chêne, de chac. demie poignée . 
Faites bouillir ces racines & ces feuilles 
dans une décoâion de grande confoude> 
jufqu'à la réduction d'une chopine i 
puis diflolvez-y, 

j>Dh mercure doux bien pvtverifé 5 
^ 1 drach . 

Si ces ulcérés font corrofifs touchez* 


*•< 












158 Traité de la Maladie 

les avec la lellive des feces du régule , 
mais l'eau verte d'hartman vaut encore 
mieux, étant chauffée & appliquée avec 
un pinceau ; & c’cft là le remede dont 
nous nous fervons le plus fréquemment 
dans le traitement des ulcérés de la bou¬ 
che , des amygdales, & de la luette : ce 
qui nous réüfiït fort bien pour l'ordi¬ 
naire. 

Mais s'il leur arrive quelquefois de 
réfuter à ces remedes , nous avons re¬ 
cours au parfum de cinnabre & d’en- 
cens,& nous ne manquons point de gué¬ 
rir nos malades comme nous l’avons 
conftamment éprouvé plus de mille- 
fois ; & nous en avons même guéri un 
grand nombre par ce parfum , que nos 
Galeniftes ayoient abandonnez comme 
incurables , après les avoir cruellement 
tourmentez en differentes maniérés. 

REMARQUES. 

Les guerifons de plus de mille mala¬ 
des attaquez d’ulceres veneriens à la 
bouche » à la luette , & aux amygdales, 
que l'Auteur prétend avoir faites par 
l'ufage de l’eau verte d'hartman i Sc du 
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parfum de cinnabre , font fort douteu- 
ies : aufli ne dit-il point qu elles ayent 
été fans récidive ^ & je croirois bien 
qu'elles n’en ont pas été exemtes 3 .quand 
même il nous aflureroic du contraire * 
pârcequc ces fortes d’ulceres font des 
lignes certains de la verole, qui ne peut 
être Jurement guerie que par le flux de 
bouche ; fans quoi ces ulcérés guéris, 
par de Amples topiques font en état 
de renaître bien-rôt > ou d'être fuivis 
d'autres fymptômes encore plus fâ¬ 
cheux. 


Chapitre XV.. 

De Vulcération de la luette 

U Ne caroncule ronde & longuette 
formée du repli de la membrane 
du palais , defeend dans le fond de la 
bouche près l'ouverture du nez » au. 
delïus de la fente du larynx, & entre 
les amygdales : on l’appelle la luette i & 
i on juge qu’elle n’eft pas dans fon. état 
naturel quand elle rellemble à un. grain 
de raiûn. 








1 6 o Traité de la éMaladie 

Le nom qui lui convient le mieuîC 
eft celui que les Latins lui ont donné 
en la nommant columella , petite co- 
lomne , qu’elle ne. repréfente pas mal 
par fa longueur & fa rondeur. Ils l’ont 
encore nommée gttrgulio , ou gargareon, 
à caufe du bruit que l’on fait en garga- 
rizant. 

Sa fubftance eft glanduleufe , molle, 
fpongieufe , & d’une couleur rouge. 
Elle eft enveloppée dans la tunique de 
la bouche. Sa figure eft comme nous 
l’avons déjà défignée, ronde, longuette, 
plus groflè en fa partie fuperieure , fe 
terminant dans une pointe émouifée. 

Cette caroncule a fes affections par¬ 
ticulières, comme font fon relâchement, 
fon gonflement, fon inflammation, & 
fon atrophie , dont il ne s’agit pas ici 
préientement, mais feulement de l’ul- 
ceration venerienne à laquelle elle eft 


expofée. 





Les Agnes de cette ulcération font 
fort évidens, & il ne faut que faire ou¬ 
vrir la bouche au malade & abailTer fa 
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langue avec le doigt pour Tappercevoir * 
elle paroit flafque & fort [allongée 3 en¬ 
duite d’une mucofité blanchâtre * & elle 
eft quelquefois d'une rougeur cendrée 
avec une fordicie qui rend Thaleine de 
fort mauvaife odeur. 

Ses caufes. 

Nos Anciens attribuent l'ulcération 
de la luette à une humeur acre & Talée 
infeétée du levain verolique , quils font 
defeendre du cerveau fur cette partie* 
Mais ces prétendues fluxions des Gale- 
niftes reflemblent au tourment du fy- 
fîphe de la fable 3 que les Poètes préten¬ 
dent être contraint de pouffer fans celTe 
une grofle pierre du bas vers le haut 
d'une montagne* & qui retombe auflî- 
tôt que ce malheureux a pris beaucoup 
de peine pour l J y élever. 

Les ulcérés de la luette font contractez 
ou'par le virus du fondement * ou par 
quelqu'un des cinq moyens que nous 
avons ci-devant propofez, pour n avoir 
pas bien purifié le fuc nourricier du vîrus 
par les rcmedes intérieurs, comme nous 
1 avons déjà dit en parlant des ulcères 
de la bouche & des amygdales. 
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Son pronojïique. 

Cette ulcération demande un prompt 
fecours , autrement elle dégénéré dans 
un très-mauvais ulcéré , qui ronge & 
t confume entièrement cette caro <c‘ule $ 
& ceux a qui ce malheur arrive ne peu¬ 
vent boire, que la boiflon ne le .r re- 
jailliiïè dans le nez ; outre qu ils ne peu¬ 
vent parler clairement & prononcer les 
mots bien articulez 3 pareeque cette ca¬ 
roncule fert beaucoup à rendre la voix 
harmonieufe ; & c'eft ce qui a donné 
lieu aux Anatomiftes de la regarder com¬ 
me l’archet de la voix. 

Mais le plus grand mal qui réfulte 
encore de la perte de cette partie , eft de 
cauler la phtyfie ; car la luette contri¬ 
bue beaucoup à modérer la froideur de 
1 air, & à empêcher qu'il ne falfe une 
trop prompte irruption dans le poumon 
& qu'il ne le bielle. 

Cependant nous avons guéri un jeu¬ 
ne homme & une femme publique , 
auxquels le virus avoir confume toute 
la luette , qui ne laiflènt pas d'avoir la 
voix claire, fonore, & fort libre , parce- 
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que les parties voifines de cette caron¬ 
cule qui contribuent aufli à former la 
voix 3 n avoient pas été intereflees dans 
le même mal. 

Nous avons encore traité une autre 
femme de la verole dont la luette n a- 
voit pas été tout-à-fait rongée > mais à 
qui elle étoit reliée comme pendante à 
un filet après fon traitement : & parce 
qu'elle en étoit fort incommodée , tant 
en parlant > qu'en buvant , & en man¬ 
geant , pour la délivrer de ces incom- 
moditez après l'avoir faîfie avec une 
pincette , nous la coupâmes 5 & nous 
lui arrêtâmes le fang à l'heure même 
avec la tête morte de vitriol. 

Mais pareeque les parties voifines de 
la luette avoient été intereflees dans 1 e- 
rofion , fa voix eft devenue rauque de 
bruyante. Enfin on ne fçauroit allez dé¬ 
plorer le fort de ceux qui font privez, 
de cette caroncule , puis qu ils font tou¬ 
jours en danger de mourir phtylîques. 

RE M A R Q^U E S. 

L’avis que l'Auteur nous donne cfu 
danger prochain où font les malades de 
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tomber dans la phtyfie , lorfqu’ils oftt 
quelque ulcéré venerien à la luette , eft 
trop ferieux & trop pofitif pour n’y pas 
faire toute l’attention qu'il mérité. 

En effet quand on ne feroit pas con¬ 
vaincu par expérience du péril où les 
malades font expofez à cet égard, lors 
qu on a traité beaucoup de maux véné¬ 
riens , il ne faudrait pas avoir trop de 
pénétration 3 pour concevoir que la ik- 
nie de cet ulcéré étant toujours difpo- 
fee à couler fur le larynx, il peut fort ai- 
fement s en glifier quelque portion dans 
l’âpre artere, & de là dans le poumon , 
ou elle ne peut manquer de faire une 
impreflüon très-fâcheufe , ulcération en 
confequence , & caufer la phtyfie par 
une fuite necelfaire. 

Auffi a-t on bien plus de lieu de pen- 
fer que ceux qui deviennent phtyfiques > 
après avoir eu des ulcérés veneriens à 
la luette , tombent plutôt dans ce fâ¬ 
cheux état par le depot qui lé fait fur le 
poumon de la fanie virulente de l’ulcere, 
que faute de refpirer un air fuffifam- 
menr préparé par cette caroncule : joint 
à cela que nous avons l'experience de 
plulieius fujets qui ont été privez de 
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la luette par des ulcérés veneriens, qui 
loin d’être tombez dans la phtyfïe,ont la 
poitrine aulfi bonne qu’on la puilfe defi- 
rer , parceque le virus ne s’eft point jette 
fur leur poumon ; mais il leur relie feu¬ 
lement une voix rauque & fort éteinte. 


La cure de l’ulcération de 
la luette. 


L’ancienne routine veut qu’on fe fer- 
ve, pour traiter cet ulcéré, du Uniment 
qui fuit, dont on le touche plufieurs 
fois. 


çHf l'onguent égyptiac, demie once } 
^"IDu miel rofat, \ once & demie. 
Mêlez tout cela pour un Uniment. 

Mais c’eft mal à propos que l’on em-s 
ployé l’égyptiac dans ce médicament, 
à caufe du vert de gris qui entre en fa 
eompofition : car c’efl; plutôt en ron¬ 
geant qu’en féparant que ce remede 
agit : outre que l’égyptiac noircit la par¬ 
tie malade, ce qu’il faut fur tout éviter. 

Quand cette ulcération fe rend re¬ 
belle , ils fe fervent de l’eau forte bien 
corrigée , ou de l’eau dans laquelle ils 
font bouillir du mercure iublimé : mais 
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Peau force quoiqu* afïbiblie ne lai (Te 
pas de conferver la qualité venimeufe * 
enforte que fi par elle même elle eft ca¬ 
pable de ronger les métaux , étant cor¬ 
rigée elle pourra bien encore ronger les 
chairs , & encore plutôt la luette qui eft 
d’une tiflure molle &c délicate. 

Le mercure lublimé bouilli dans 
l'eau ne lailfe pas d'avoir aufli une ver¬ 
tu corrolîve , empoifonnée , & caufti- 
que ; de maniéré quil ne caufera pas 
feulement à la luette & aux parties voi¬ 
sines une ulcération venimeufe & cor- 
rofive, mais s’Î! arrive par malheur qu’il 
en tombe quelque goutte dans l’âpre- 
artere & dans î'œfophage , le malade 
fe trouvera dans un très-grand danger 
de fa vie. De plus cette mauvaïfc drogue 
enflamme le lang j ce qui donne lieu à 
des crachats fanglans , & à d’autres 
iymptômes très-fàchcux , & qui caufenc 
Souvent la mort aux malades. 

Pour nous, c’eft par la gucrîfon de la 
verole entière que nous gueriffons tant 
les ulcérés de la luette , que tous les au¬ 
tres ulcérés ; & par ce moyen les ulcérés 
qui commencent à paroitre dans tous 
ces endroits, fedifïïpentbientôt à me- 
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fure que toute la maire du fang eft pur¬ 
gée du levain verolique. 

Que fi Ton veut néanmoins les faire 
difparoitre avant la cure entière de la 
verole, il faut avoir recours à l’eau me- 
dicamenteufe, à nôtre eau venerienne, 
à la teinture de miel , & à l'eau verte 
d'hartman : car on peut détruire par-là 
toute ulcération putrédinale , & en pro¬ 
duire une prompte confolidation : outre 
que Ton en peut venir à l'ufage du par¬ 
fum qui guérit tous ces maux avec une 
promptitude furprenante. 

Quand on fe lervira des remedes ci- 
devant preferits pour guérir ces ulcérés 
fans vouloir guérir en même tems la ve¬ 
role entière , on ne manquera jamais 
de réiiffir ; & nous avons éprouvé tant 
de fois la vertu de ces remedes , qu'il 
nous eft impoflible d'en douter. 

Mais après cette cure palliative , il ne 
s'écoule pas beaucoup de tems fans que 
les mêmes accidens fe manifeftent de 
nouveau , ou que les malades foient 
attaquez des plus fâcheux fymptômes de 
la verole. 

C'eft pour cela qu après la guerifon 
de ces fortes d'ulceres, ayant donné au 
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malade un léger purgatif, il faut lui fai¬ 
re ufer de nôtre eau anti - venerienne , 
•qui à la vertu de challer abfolument le 
virus hors du corps , & tous les accidens 
qu'il y peut produire , fans en appréhen¬ 
der le moindre retour. 

Nous avons traité plus au long de 
toutes les maladies qui peuvent attaquer 
les levres , les dents, les gencives, le go* 
fier, le palais, le larynx , Tœfophage, les 
amygdales , la luette , la langue, & le 
nez ; auffi- bien que de la grenoiiillette , 
dubegayement , & des autres virus qui 
peuvent nuire a la parole, dans nôtre 
Grammaire fpeculative , au chapitre du 
Barbarifme. 


REMAR Q^U E S. 

I/Auteur convient dans ce demie? 
article, qu’en traitant la verole entière 
tous les ulcérés du gofier &c de la bou¬ 
che gueriflent aifément, à mefure que 
la maire du fang eft épurée du virus , 
par des remedes propres à le détruire , 
à l'exterminer j que l'on peut à la véri¬ 
té faire difparoitre ces ulcérés par des 
moyens plus faciles tels que font les re¬ 
mèdes 
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medes qu il propofe ; mais qu J ils reliaifi¬ 
lent bien-tôt après accompagnez d'au¬ 
tres fympiômes encore plus fâcheux. 

Tout ce que 1 J Auteur dit à cet egard 
eft bien véritable j mais pour ce qui eft 
de fon eau anti - venerienne à laquelle 
il donne la vertu de chairer abfolument 
le virus hors du corps , & tous les fiymp- 
tômes qu'il peut produire fans crainre 
de récidive, tout ce que j’en puis croi¬ 
re pour ne le pas contredire abfolu^ 
ment, eft que cette eau qui n'eft autre 
chofe qu'une décodion fudorifique, 

f )eut être beaucoup plus efficace en lta- 
ie qu'en nôtre climat, où ces fortes de 
décodions ne font que pallier la vero- 
Je , & que lorfque nous ferons parvenus 
à l'endroit où il en donne ladefcription, 
nous examinerons fi les ingrediens qui 
entrent en fa compofition fonr en état 
de produire les merveilleux effets qu’il 
lui attribue. 




Terne II, 
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170 Traité de la Maladie 


Chapitre XVI. 



I L arrive fouvent que ceux qui font 
atteints de la vérole perdent en fort 
peu de tems, non-feulement tous leurs 
cheveux , mais auflî leur barbe de leurs 
fourcils. On donne à cette maladie le 
nom d’alopecie , dont il y a plufieurs ef- 
peces j auxquelles les Latins ont donné 
differens noms fçavoir, Ophiafis, Area, 
Calvitium . 

La première efpece eft nommée Area, 
lorfque les poils qui tombent lailfent 
une place nette au milieu d’un grand 
efpace bien garni de poil. L’alopecie 
défigne une dépilation totale & parfaite, 
foit qu’elle arrive à la tête , au menton, 
ou en d’autres endroits du corps : & i’O- 
phiafe , eft ainli nommée lorfque la chu¬ 
te des cheveux laifle des places vuides , 
qui ont une figure déterminée fembla- 
ble à celle que Ton remarque fur le 
corps des ferpens quand ils fe dépouil¬ 
lent de leur peau i & quand une partie 
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des cheveux tombe de tous cotez , on 
donne à cette chute de poil le nom ge¬ 
neral d’alopecie ou de Calvitie, 



Cè mal eft facile à connoitre tant de 
ce que nous venons de dire , que de cc 
que nous dirons encore dans la fuite. 



Nos Galeniftes attribuent la caufe 
de l’alopecie venerienne à l’érofion du 
virus dont les fucs fontinfe&ez, qui dé¬ 
truit la racine des poils ; & ils croyent 
que ces fucs font très - fubtils & de la 
nature d’une exlialaifon : mais ces gens- 
là n’ont jamais fi bien raifonné qu’ils 
font à cet egard ; parce qu’ils ne difent 
rien , ne s’expliquant point fur la na¬ 
ture de ces fucs 8c de ces exhalaifons. 

Les poils tombant dans la verole 
quand les particules acides & falines qui 
conftitucnt le virus, au lieu de parvenir 
au deflus de la peau pour y former des 
ulcérés, attaquent les glandules cuta¬ 
nées qui foumilTent la matière des che- 
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veux , & dont les racines font fichées 
dans ces glandules ; de maniéré que ces 
racines étant rongées par le virus, il faut 
neceflairement que les cheveux tom¬ 
bent. 

La diverfité de l’alopecie procédé de 
la diverfité des particules du virus qui 
n’agi lient pas par tout également : mais 
celles qui font les plus fubtiles étant 
embarralTees par les plus groffieres, elles 
ne peuvent pas fuivre dans leur progrès 
une direction bien reguliere ; mais 
étant arrêtée dans leur courfe, & les che¬ 
veux tombant obliquement , donnent 
lieu à cette efpecc d'alopecie nommée 
Ophiafe. 

Ou bien l’alopecie eft caufée par une 
grande quantité de particules corrofi- 
ves qui fe portent plutôt d’un côté que 
de l’autre ; & pour lors les cheveux qui 
tombent lailfent diverfes places vuides, 
qui font nommer cette efpece d’alopé¬ 
cie Area. Ou bien enfin ces particules 
acres &c falines , s’attachent à diverfes 
glandules qui foumiflent les cheveux, 
où elles rongent les racines de ditferens 
poils , qui le détachant infenfiblement 
tantôt d’une glandule, & tantôt d’une 
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"autre, donnent lieu à la véritable alopé¬ 
cie, ou chute de poil. 

Il eft aifé de fe convaincre que les ra¬ 
cines des cheveux font rongées par des 
particules acres , falines & fulphureufes, 
& que cette érofion caufe leur chûte 3 
par les preuves fuivantes. 

Premièrement cette maladie eft ordi-» 
naire à tous ceux qui ont beaucoup d'a¬ 
crimonie dans la malle de leurs humeurs, 
après les fièvres & particuliérement après 
les fièvres continués & malignes. Les 
cheveux tombent alors , parceque les 
particules acres & malignes dont la 
malle du fan-g eft chargée, font pouflees 
vers les glandules du cuir chevelu,& rou¬ 
ge nt les racines des poils. 

On voit encore tomber les cheveux 
dans la phtyfie , à caufe que le fang des 
phtyfiques étant fort acre, gâte le fuc 
nourricier, qui devenant toujours plus 
corrofif, ronge & confume la racine des 
poils. C'eft par la même raifon que l'ap¬ 
plication de rhuile de vitriol , de Teau 
forte , de l'arfenic , & de la chaux vive , 
fait tomber le poil. 

Enfin l'onguent dont fe fervent les 
Baigneurs pour enlever les poils qui 

H üj 
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naiflent autour des parties génitales , 8c 
q ui eft compofé d’orpîment & de chaux 
vive incorporez dans l'huile commune , 
agit de la même maniéré 5 & les poifons 
corrofifs pris intérieurement produifcnt 
k même effet. 

Son pronoftique. 

On peut guérir avec facilité Ialopecie 
tenerienne dans fon commencement : 
au lieu qu’étant négligée elle caufe la 
calvitie, qui dégénéré fouvent en une 
lèpre horrible & incurable, qui défigure 
tellement les malades & les rend fi ri¬ 
dicules, qu’on ne les reconnoit plus. 

Mais à préfent la calvitie , la chute 
des poils , l’alopecie & l'ophiafe, ne 
caufent aucune honte ni difformité con- 
fidérable : car prefque tout ce qu’il y 
a de gens Ce font comme les Moines , 
rafer deux fois la femaine les cheveux , 
le menton , les lèvres & les joues, ÔC 
portent des perruques , dont il nous pa- 
xoit que l’ufage a été introduit pour 
cacher ces fortes de maladies. 

Nous liions que l’Empereur jules 
Celàr fut fi chagrin d’être chauve, qu’a* 
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près routes fortes de remedes inutilement 
tentez, pour remedier a cette maladie , 
il obtint du Sénat la permiffion de por¬ 
ter en tout teins une couronne de lau¬ 
rier. Si cet Empereur avoir vécu de nô¬ 
tre tems ,, il auroit été ravi de pouvoir 
cacher la perte de fes cheveux par Pu- 
fage d’ une chevelure empruntée , com¬ 
me on le pratique aujourd'hui commu¬ 
nément : ce qui ne contribue pas peu 
particuliérement dans cette Ville, à ra¬ 
jeunir les vieillards , qui fe faifant rafer 
le menton , les joues & levres deux fois 
la femaine , ne paroilïènt pas à beau¬ 
coup près aulîî âgez qu'ils font. 

La cure del alopécie venenenne . 

Les Partifans de l'ancienne Medecine 
commencent la cure de Palopecie , par 
purger la malle fanguinaire des mau¬ 
vais fixes dont elle eft ïnfeftéc après 
quoi fi quelque hémorragie habituelle 
a été fupprimée 3 ils ouvrent les vei¬ 
nes inferieures > & enfuite ils rafent le 
poil. 

Nous ne difeonvenons pas que le râ¬ 
lement du poil ne convienne à Talope- 
H iiij 
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cie , & que certe maladie n’ait donné 
lieu à Tulage des perruques , auffi bien 
qu à celui de fe râler la barbe à la manie- 
je des Efpagnols. 

Mais ce remede ne convient pas éga¬ 
lement à toutes fortes de gens a & parti¬ 
culiérement aux Religieux que la bien- 
feance engage à cacher leurs maux avec 
encore plus, de foin que les perfonnes 
d un autre état& comme les remèdes 
relachans ne conviennent pas au traite¬ 
ment de cette maladie qu’ils ne feraient 
qu augmenter , ils fe fervent des décoc¬ 
tions aftringemes pour fe laver la tête, 
tk apres cette lotion , il approuvent fort 
1 ufage du fuc de ladanum épaifli &c 
macéré enfuite dans les huiles de myr- 
tiles & de rofes tirées par Texpreflïon 
de ces plantes vertes , dont on leur fait 
line onétion deux fois par jour. 

Ces remedes néanmoins augmentent 
puuot le mal, qu ils ne le loulac ent : car 
les ulcérés , les douleurs, & les nodus, 
font produits par la rétention des mau¬ 
vais lues.. Cependant ils prelcrivent des 
mafiicatoiies , afin de tirer d’ailleurs des 
mauvais fucs , & ils les compofent avec 
içs racines de pyrethre & d’angeliqaej 
le maftic * & lç gérofle. 
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Quand ces premiers fecours font inuti¬ 
les , ils en viennent aux décodions fu- 
dorifiques & aux purgatifs ; & s’ils n’o- 
perent rien par leur moyen , ils ont re¬ 
cours aux parfums particuliers de la tê¬ 
te & du vifage ; & lors que ces parfums 
particuliers n’ont pas l’effet qu’ils en atr 
tendent, ils donnent au malade un par¬ 
fum general tel que celui qui fuit. 
fDe l’alors , 

J De r encens , 

i Du benjoin , & du camfre , de 
chac . 3 drach. 

Du cinnabre, 

De l'orpiment, & de la marcaf- 
L Jîte d'or, de chac. i once. 
Mclez tout ccla^our une poudre , dont 
on jettera une portion fur les charbons 
ardens , pour parfumer tout le corps. 

Voila un fot remede ordonné par de 
fots Médecins, qui s’imaginent que les 
aromates ont une vertu alexitere contre 
le mal venerien , qui peut pénétrer le 
corps au travers des pores ; ce qui eft 
très-faux. 

Us s’imaginent encore que l’orpiment 
eft un antidote contre le virus , quoi 
< l uc cette drogue foit reconnue pour un 

H Y 
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poifon ; à moins qu’ils ne veuillent dire 
qu'un poifon en chafle un autre > quoi 
que celui-ci doive l’augmenter parce 
qu’ils font tous deux corrofîfs , & fans 

F rendre garde qu’un parfum où entre 
orpiment refpiré par le malade le tue¬ 
ra très-certainement. 

Enfin ils croyentqne la marcaffite qui 
efl: un roc métallique, fe convertit en fu¬ 
mée par l’attion du feu, & peut détrui¬ 
re le virus. 

Ces indolens fectateurs des, Anciens 
font aufli lourdement trompez , qu’ils 
trompent les autres grolîiérement ; parce 
qu’au lieu d’examiner par eux-mêmes la 
nature de leurs remedes > ils ne font que 
fuivre les autres , comme des bêtes qui 
vont par tout où on les rrtene. 

Or fi ce grand aflèmblage de drogues 

5 >eut produire quelque bon effet contre 
a verole , ce neft qu’à raifon du cin- 
nabre qui contient le Ipécifique de cette 
maladie , & toutes les autres drogues qui 
y font jointes font abfolument inutiles. 

Quand les cheveux ou les poils de la 
barbe font tombez , ils lavent la tête 8c 
le vifage avec differentes leflïves i apres 
quoi ils frottent ces parties avec un Uj> 
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ge rude jufquà ce que la peau rougifle. 
Enfin pour faire renaître les cheveux ou 
les autres poils * ils lavent plufieurs fois 
la tête & le vifage avec de l'urine. 

La véritable méthode de traiter l'alo- 
pecie confîfte à purger d’abord le mala¬ 
de par le moyen de l'eau folutive magis¬ 
trale , & enfuite avec le mercure doux , 
comme nous l'avons dit il n’y a pas long- 
tems. Après cela il faut faire fiier le ma¬ 
lade dans l'étuve pendant un bon quart 
d'heure , apres lui avoir donné le reme- 
de Suivant. 

f De la limitre de bois de gayac, 

3 drach. 

^ ^ De ta raclure de corne de cerf, 

1 drach. & demie 3 
j Du fafran, demi ferup. 

{Du fant al rouge broyé 3 1 drach. 
Mettez tout cela dans un vaifleau de 
verre avec une chopine d'eau de fontai¬ 
ne ; fermez le vaifleau exactement puis 
faites bouillir le tout au bain-marie pen¬ 
dant trois heures. Après cela laiifez re¬ 
froidir le vaifleau, & feparez l’eau d'avec 
les poudres. 

Donnez à vôtre malade quatre onces 
de cette eau avant qu’il entre dans l'étu- 

H v> 
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ve , puis apres avoir effiiyé la fuetir frot¬ 
tez lui la tête avec Teau fuivanre. 

C*De la meilleure eau de vie> 1 cho- 

< pin* '> 

\Du mercure fublimé > 4. grains. 
Puis arrofez la tête avec cette eau. 

Enfin pour faire revenir promptement 
les cheveux , faites une onétion fur la 
tête avec l'huile de crapaux que nous 
avons décrite ailleurs * ou avec l'huile 
d œufs , ou bien avec l'huile de miel 
que nous préparons de la maniéré fui- 
Vante. 

jJS Dcs f €C€S de après fon ex~ 

£ prejjion , ce quil en faudra. 
Mettez-les fur le feu dans une terrine,& 
les inelez avec une fuffilame quantité de 
fable , apres quoi vous en formerez de 
petites boules que vous mettrez dans une 
morte de verre , à laquelle vous ajou- 
tciez Ion récipient : vous poufferez en- 
tuite la distillation , qui vous fournira 
une huile jaune. 

^ Obfervez de ne pas frotter la tête de 
Voue malade avec, la graille d'ours, parce 
qifil lui reviendroîc des cheveux blancs. 
Au relie fi vous lui frottez la tête avec ce 
Uniment , fes cheveux renaîtront eax 
abondance^ 
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f Des chairs de limaçons , & d* 
J fangfués \ 

] Des gue/pes , & du fel hiers 

L brûlé 3 de chac . parties égales„ 
Mettez tout cela dans unvaifleaude verre 
dont le fond fera percé comme un crible, 
puis au delfous de ce premier vailTeau pla¬ 
cez en un autre pour recevoir la liqueur 
qui diftillera de la mixtion fuperieure 
pendant plufieurs jours quelle fera à fc 
difioudre : puis vous en ferez une on&ion. 
fur f endroit où le poil doit renaître > 
après en avoir rougi la peau par une Lon¬ 
gue frittion. 

J J ay en mon particulier l'experience 
d J un excellent remede pour faire revenir 
les cheveux. C'eût du fuc de limons dans 
lequel on diflout du nitre , dont on 
frotte enfuite plufieurs fois l'endroit 
dénué de poil. Lors que les glandes cuta¬ 
nées qui fourni fient les poils ont été con- 
fumées, ou que les pores qui leur don¬ 
nent palfage font tout à fait bouchez 
effacez, lalopecie eft incurable. 

R E M A R t^U E S. 

Sur ce qui concerne la cure de l'alcir- 
pecie venerienne , nous ne ^aurions, 
que répéter ici ce que nous avons 
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déjà dit plufieurs fois à i’occafion dit 
traitement de plufieurs ulcérés de même 
genre , dont il a été parlé dans les cha¬ 
pitres précédais ; c eft à fçavoir que 
pour remedier avec fuccès à ce fymptô- 
me de la verole, il faut traiter la mala¬ 
die dont il dépend dans toutes les for¬ 
mes. 


Chapitre XVII. 

T)es Khagades uenevienna. 

E Ntre une infinité de fâcheux acci- 
dens que le virus produit, les Rha- 
gades , fentes ou fifî’ures, qui arrivent 
aux paumes des mains & aux plantes 
des pieds, tiennent un rang confiderable. 

Ce font de petits ulcérés femblables 
a des fentes , ou à des rides y & il y a des 
ulcérés tout femblables qui arrivent fou- 
vent aux levres de la bouche tant fupe- 
neure qu’inferieure , auffi-bien qu’aux 
Hiammelons. 

Les Rhagades veneriennes n’arrivent 
pas leulement aux paumes des mains Si 
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aux plantes des pieds , mais encore a 
1 anus & à la vulve ; & ces ulcérations 
font tantôt humides 5 c fameufes> 5 c tan¬ 
tôt feches & calleufes. 

Mais nous parlons feulement ici des 
Rhagades qui procèdent du virus , par¬ 
ce quelles peuvent être caufées par des 
humeurs qui ne font pas virulentes * 
comme font celles dont les Anciens ont 
parlé dans leurs Ecrits avant que la vé¬ 
role fut connue. 

Leurs Jignes. 

Ces fortes d'ulceres ont leurs fîgnes 
trcs-manifeftes > même du peu que nous 
venons d'en dire , puï(qu'il fuffit d ap- 
percevoir de petits ulcérés oblongs en 
înaniere de fente , accompagnez d'une 
grande démangeaifon * qui rendent une 
fanie virulente d une mauvaife odeur , 5 c 
d'une couleur verte j citrinc, ou noirâ¬ 
tre , pour être perfuadé que ce font des. 
• rhagades. Quelquefois néanmoins il ne: 
fort rien de ces ulcérés > ils font fecs 5 C 
calleux, Sc il ne paroit que des fentes oa 
filfures. 
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Leurs caufes. 

Les Vulgaires croyent ridiculement 
que le foye gâté par le virus , engendre 
des humeurs phlegmatiques, & que ces 
mauvaiies humeurs fe déchargent fur les 
paumes des mains & fur les plantes des 
pieds comme fur leurs émonétoires , & 
que ces mêmes humeurs fondent la 
peau à Lendroit ou elles font leur plus 
forte impreffion. 

Mais qui feroit Thomme allez ftupi- 
de parmi le bas peuple , pour ne pas de¬ 
venir en moins d une heure un très-ha¬ 
bile Médecin , s’il ne s'agilloit que de 
raifonner ainfi de toutes les maladies 
par rapport au foye ? Rien fans doute 
n cft plus aifé que de devenir Maître 
pâlie fans étude & fans travail ,, dans cet¬ 
te Médecine hépatique que tous nos 
Vulgaires profellènt ; & la fable du 
foye luffit pour obtenir une place entre 
les principaux Galeniftes , pour être en 
droit de faire des affaires à tous ceux 
qui ofent les contredire y &c pour cail¬ 
ler avec une effronterie outrée plus que 
qui que ce foie ? fans rien dire que cfo 
ridicule. " 
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Ceft fur ce beau principe que ces 
mêmes Médecins prétendent que les 
paumes des mains font le miroir du 
foye: comme fi en regardant les paumes 
des mains à la mode des Chiroman¬ 
ciens , on pouvoir juger de la bonne ou 
de la mauvaife difpofition de ce vil— 

CCrC - r . r 

Si cette idée étoit tant foie peu lou- 

tenable , nous accorderions encore plu¬ 
tôt ce privilège à la paume de la main- 
droite qui correipondau foye, qu a la 
gauche qui en eft beaucoup plus éloi¬ 
gnée 3 & qui a par confequent beaucoup 
plus d’affinité avec la rate- 

Nous croirions volontiers avec ces 
Vulgaires que les rhagades qui arri- 
veroient tant aux paumes d;e& mains, 
qu'aux plantes des pieds, aux levres, a 
la vulve & au fondement procede- 
roient du foye , fi nous tenions comme 
eux nôtre jugement dans 1 eiclavage a 
ou fi nous regardions le foye comme le 
fouverain de tout'le corps, qu il gouver- 
neroit comme un tyran plutôt félon fon 
caprice & félon les fuggeftions de la 
cruauté , que félon Les réglés de la jut 
tiçç. 
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Les rhagades font caufées par le virus 
contra&é depuis long-tems , & dont la 
virulence n a pas été détruite dans le 
lue nourricier par des remedes conve¬ 
nables : ce qui a été caufe que dans la 
lime du tems les particules acres , acides 
^ _ tcs , fe multipliant lourdement , 
parviennent jufqu'aux paumes des mains, 
& aux plantes des pieds avec toute leur 
malignité : après quoi elles s’exaltent, 
infeéfcent le lue nourricier, Se produi- 
lcnt des ulcérés corrofifs qui fuivent les 
ndes de la peau. 

Leur fronojlique. 

Quand ces fortes de fontes font ac¬ 
compagnées de prurit, elles font fort 
incommodes , & fî l'on négligé de les 
traiter , elles font fujettes a durer plu- 
neurs années , & à dégénérer en des ul¬ 
cérés corrofifs. 

La cure des rhagades ve- 
neriennes . 

Ceux qui fuivent la méthode com- 
mune , commencent le traitement des 
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rhagades par la purgation , & ils fefer¬ 
vent enfuite de la décoétion de lalle- 
pareille pendant plufieurs jours ; apres 

quoi ils ont recours aux topiques. 

Pour cela ils lavent les pieds & les 
mains des malades matin Si :/oit dans 
une décoction faite avec 1 ecorce e 
eayac, la fcabieufe , & la qumtefeudle ; 
& lors qu’il y a de U dureté. As leurs 
font tremper les mains & les pieds ma¬ 
tin & fuir dans une déco&ion du meme 
eayac, avec les racines d'althea, les feuil¬ 
les de mauves, de violiers , de plantain , 
& l'oree dans l'eau de poulet : apres quoi 
ils ajoutent les aftringens ; & enfin ils. 
font une onftion aux paumes des mains 
& aux plantes des pieds avec la graille 
d'oye, ou de poule, avec le beurre, avec 
la pommade, l'onguent blanc carafre , 
celui de plomb , ou de cerufe. Ou bien 
ils les touchent avec l’eau alummeufe 


magiftrale. 

Hercules de Saxe rapporte qu il avoir 
connu une femme qui avoir eu des rha- 
gades pendant huit ans , & qui avoir 
inutilement éprouvé tous les remedes 
qui lui avoient été propofez par les Mé¬ 
decins de Venife & de Padoüe , qui fut 
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enfuite fort aifément gucrie par le fuc 

MWf t CI i be CJLlC lcS uns appellent ar- 
enrlnT • T autres thanaifie , dont elle 
cnduifoit fréquemment toutes fes figu¬ 
res avec un petit pinceau , fans fe fervir 
« aucune autre lotion. 

Mais il n y a pas beaucoup à compter 
£f v ? - CS medlCamens P'opofez par 

les Vulgaires } & quoi que lien uf e 

pendant un long-rems , tout le fruit 

•A . l" tUee ^ de prolonger le mal 
de ne le pas guérir. & 

_. P ° Ur , n ° lls ; ccft ainfi que nous pro¬ 
cédons dans le traitement des rhaga- 
des. Notre indication tend à fondre, 
addoucir & entraîner les particules 
-cres , acides & falées qui conftiruent 
e vu us; & p 0ur y parvenir nous pur¬ 
geons d abord le malade deux ou trois 
fois avec les pilules de mercure doux- 
apres quoi nous touchons les ulcérés 
matin & foir avec nôtre eau mercuriel¬ 
le , & nous otons la dureté par lufage 
des emolhens , comme font les mucila¬ 
ges de femenccs de coins Se de pfillium, 
auxquels nous ajoutons un peu de mcrl 
cure doux. Ou bien nous nous fervons 
manu & fou- de Ponction futvanre. 
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ce que Vous 


* 


yDe l’axmge de porc 
* voudrez. 


Mêlcz-la avec de l'huile de came tire'è 
par défaillance , jufquà ce quil sert 
fafle un onguent. 

Cependant les rhagades font quel¬ 
quefois fi rebelles qu'elles réfiftent aux 
meilleurs topiques ; & pour lors il faut 
donner aux mains & aux pieds un par¬ 
fum mercuriel , ou bien y faire une 
friction mercurielle , ou bien il faut 
mêler le mercure fi étroitement avec U 
pommade qu’il n’en paroi ile pas la 
moindre atome , puis en frotter les par¬ 
ties malades , & dans ce tems-là il faut 
que le malade s’abftienne de fe laver 
les mains & les pieds. Il faut enfin 
qu’il ufe de nôtre eau anti-venerienne , 
& pour lors les rhagades fe guerilïent 
fans l’ufage d’aucun topique > comme 
l’experience nous l’a fait Yoir nombre 
de fois. 


REMARQUES. 

Nous difons au fujet des rhagades ve- 
ïieriennes , ce que nous avons dit & ré¬ 
pété plufieurs fois dans nos remarques 
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precedentes , que les effets qui procè¬ 
dent de la verole comme de leur caufe 
originelle , cefiTent bien - tôt lorfque la 
caufe qui les entretenoic n J eft plus en 
état de les faire fubfifter. En un mot trai¬ 
rons la verole universelle , & les rhaga- 
des veneriennes feront bien-tôt gueries. 


Chapitre XVIII. 

Des mures , des crêtes, des 'ver¬ 
nie s 3 & des autres excroif 
fane es caufees par le ç virus . 

I L n’y a point de champ fi fertile que 
celui de la verole : car le virus y ayant 
une fois répandu (on propre ferment, 
ïl l'y fait vegeter, germer, croître, fruc¬ 
tifier , & produire une moiflon abon- 
danre , après une longue fuite de géné¬ 
rations. 

Mais on peut dire, que ces fruits (ont 
les productions d’une mere mal-faine, 
qui n’engendre rien de meilleur que r 
le guy que la grive produit , à ce 
qu’on prétend, fur les arbres lorfqu’elle 
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y fait fon ordure. Ces excroifîmces font 
les mûres , les crêtes , les verrues , les 
fies, les condilomes, les thymus, & quel¬ 
ques autres que fon voit paroi tre fur le 
membre viril, dans le vagin , & autour 
du fondement à ceux qui font atteints 
de la verole. 

Leurs Jîgnes. 

On connoit ces excroiflances aux 
marques fuivantes. 

Les mûres font des excroiilances qui 
reflemblent aux fruits que portent les 
arbres qu’on nomme mûriers. # ^ 

Les crêtes font des caroncules qui le 
manifeftent au tour de l'anus , qui font 
allez femblables quant a leur figure aux 
crêtes des poules 3 & qui font ordinai¬ 
rement caufées par cet infâme congres 
qui fait horreur à la nature. 

Les verrues que l’on nomme ordi¬ 
nairement pourreaux , font des excroil- 
fances charnues qui ont au dehors des 
radicules femblables à celles des legu-* 
mes qui portent ce nom : ce qui arrive 
à cau(e de leur trop grande fécherefle. 
Les fies font des excroilfances qui 
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Te fonnenc autour de l'anus , du mem¬ 
bre viril, & de la vulve, où fe terminent 
les veines hemorrhoidales & menftrua- 
les, qui ont une baie étroite & leur ex¬ 
trémité plus large , enforte qu'ils ne 
reflemblent pas mal à des figues dont ils 
ont pris leur nom. Les Latins les nom¬ 
ment aulîl marifcA. 

Les condilomes font des tumeurs qui 
arrivent au vagin, ou à la marge de fa- 
nus qui rellemblent aux doigts repliez , 
aux mures qui font venues à maturité , 
aux fies, ou à un grain de raifin noir. 

Les acrochordons (ont des efpeces 
de vernies pendantes , dont la figure eft 
ronde & la bafe étroite , qui font ainfi 
nommées, parce qu elles femblent être 
fulpenducs au nœud d'une corde. 

Il nen paroit jamais pour une feule, 
il y en a toujours plufieurs qui ont en¬ 
viron la grofleur d'un pois , ou tout au 
plus celle d'une fève. Son extrémité 
eft plus large que fa bafe, de forte qu'el- 
paroit être foutenuë par un pédicule. 
Elle eft dure, inégalé , ÔC de la couleur 
de la peau. 

Le thymus , eft une excroiftance iné¬ 
gale , rougeâtre , & oblongue , qui a U 

couleur 
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couleur des fommîtez de chim, mais qui 
eft un peu plus girofle , qui paroit au 
tour du liège &C des parties génitales , & 
qui rend beaucoup de lang quand elle 
eft coupée. 

Les excroiflances que les Latins nom¬ 
ment myrmecià , font des verrues moins 
élevées que les precedentes , dont la ba- 
fe eft plus large que la tête , qui font 
dures , & dont les racines pénètrent 
profondément le tiflu de la peau : elles 
font douloureufes , & leur couleur eft 
noirâtre , le nom qu elles portent mar¬ 
que quêtant touchées, elles caufent une 
douleur allez femblableà celle delà mot- 
fure des fourmis, & leur grandeur n J ex- 
cede pas d’ordinaire celle d'un lupin. 

Leurs caufes. 

On regarde dans l'opinion commune 
les humeurs lentes, vifqueufes , & pi- 
tuiteufes comme caufes de ces fortes 
d'excroiflances , & les Sedtateurs de cet¬ 
te opinion prétendent que ces humeurs 
étanc expullecs avec le fang , vers la 
vulve, l’anus, ou le membre viril, par 
le foye infedté du virus , elles s’y con- 
Tome II I 
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Terrifient en excroiflances telles que 
nous les voyons. 

Mais ces gens-là fe trompent groffié- 
tement : car ces humeurs lentes & pi- 
ruiteufes mêlées avec le fangne peuvent 
pas caufer ces maux , & ce qu'ils répè¬ 
tent continuellement du foye par rap¬ 
port à Tes émonétoires prétendus , doit 
être écouté comme des chan&ns & des 
contes de vieilles. 

Ces excroiflances procèdent de la 
portion vifqueufe du fuc nourricier im¬ 
prégné du virus qui fe coagule & s'en¬ 
durcit lorfqu'il efi: extravafé hors des 
tuyaux qui le contiennent> & qui fe 
change en excroiflances charnues au 
deflus du tîflii de la partie dont il s'é¬ 
chappe. 

I 1 Quelquefois aufli ces excroiflances 

font produites de l'excrement groflïer 
des ulcérés qui féjourne long-tems fur 
la peau, ou par les ordures des onguens 
qui reftcnt au tour de ces ulcérés, com¬ 
me on le voit fouvent arriver même 
aux environs de ceux qui ne font point 
veneriens : ce qui fe fait à peu près de 
la même façon que la fiente des grives 
engendre, à ce qu'on croit, le gui fur les 
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ambres. C’ell pour cela que la verole 
contrariée par l’anus , eft fort fujcttcà 
produire ces excroilïànces. Ainfi cette 
chair étrangère vit aux dépens du corps, 
comme l’arbrifîèau du gui vit aux dé¬ 
pens de l’arbre fur lequel il s’engendre. 


Leur ÿronofîique. 

, Les , excroilïànces dont nous venons 
oe parler font très-fréquentes dans toute 
Italie, parce qu’il y a tant de gens ad¬ 
onnez a I infâme congrès , qu’il y 3 
peu de femmes publiques & de jeunes 
proftituez, qui n’ayent au fondement 
de ces excroilïànces, qu'ils cachent fous 
nom d hémorroïdes. 

Elles font rarement feules & il v 
en a prefque toÛjours plufieurs, parce 
qu elles rendent une mauvaife fanie qui 
S attache aux parties voifines , & n U { 

A* " r , milltî P lier avec une démangeai- 
n ‘ fi ,ni portune , que les malades ne 

ES-æ dc r- 

» comme il arrivé pour ^ordinaire ' 

* ü 
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la verole fait beaucoup de progrès ; 8 c 
fi Von manque à les détruire radicale¬ 
ment dès qu ils fe montrent , ils dégé¬ 
nèrent en carcinomes. 

Ces caroncules fe manifeftent quel¬ 
quefois à Centrée de l’anus & de la vul¬ 
ve , & quelquefois aulli elles font fi- 
tuées lî profondément & dans l’anus & 
dans le vagin , qu’on ne les peut attein¬ 
dre : or on ne peut les guérir qu’autant 
que rinftrument propre à dilater ces 
conduits , les peut rendre vifibles ; & 
1*011 peut dire du moins qu’elles font 
fans cela d’une très-difficile curation. 

Celles qui ont leurs bafes fort étroites 
font bien plus faciles à guérir, que celles 
dont les racines font fort étendues , & 
qui ont des adhérences très-profondes. 
Cependant lors quon les coupe fans 
tailler aucune de leurs racines, elles ne 
reviennent plus , mais pour peu quil 
en refte elles ne manquent pas de renaî¬ 
tre bien-tôt, 

REMARQUES. 

Bien que l’Auteur faffe un afféz mau¬ 
vais pronoftique des excroifiances vc- 
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nerrennes , en difant que lors qu'on a 
négligé de les détruire au commence¬ 
ment de leur apparition , elles dégénè¬ 
rent en carcinome 3 il eft encore à pro¬ 
pos par rapport à celles qui procèdent 
de l'infame congrès contre nature, d'a¬ 
vertir les Chirurgiens qui n J ont pas 
d'occafion d'en traiter fréquemment 
comme Ton fait en Italie, que ces ex- 
croiftances ainfi dégénérées ne cedent 
à aucun remede anti-venerien, ni même 
au traitement de la verole, quelque bien 
conduit qu'il puiffe être j & que l’ap¬ 
plication du feu aétuel eft le feul moyen 
capable de les guérir > quand on le peut 
porter jufqu à leurs racines ; au lieu 
que fi la profondeur des ulcérés qui les 
produifent ne permet pas cette applica¬ 
tion , elles font abfolument incurables. 

La cure des excroijjances vé¬ 
nériennes. 

Nos Vulgaires guerillènt les excroif- 
fances charnues dont la bafe eft étroite, 
en les liant avec un fil qu'ils ferrent peu 
a peu 3 jufqu'à ce que le malade fe plai¬ 
gne de la douleur qu’il en relient ; & 

I iij 
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ces excroiflances e'rant ainfi privées de 
leur fuc nourricier, fe deirechent & tom¬ 
bent d'elles-mêmes. 

Mais toutes ces excroiflances ne peu¬ 
vent pas etre liées, parce que leur baie 
«fl allez fouvent large & calleufe. De 
plus nous n approuvons pas la ligature 
quand meme elle s’y pourrait' toujours 
pratiquer, parce qu’elle caufe de violen¬ 
tes douleurs qui ne manquent point de 
caufer tumeur Ôc inflammation ; outre 
qu êtant gueries par ce moyen , elles 
font fujettes à revenir bien-tôt après. 

Quelquefois ils les coupent avec des 
cileaux : ce qui ne caufe pas aux ma¬ 
lades beaucoup de douleur, parce qu’el- • 
les ne font pas fort fenfïbles : mais les 
malades craignent toujours beaucoup 
1 action des inftrumens tranchans, & ces 
inftrumens ne détruifent pas toutes les 
racines auxquelles ces excroiflances font 
attachées ; ce qui fait qu'elles renaif- 
fent ; joint à ce que ces fortes de fec- 
tions (ont toujours fuivies d’enflure & 
d’inflammation, qui lont un obftacle à la 
guerifon ; enforte qu’en voulant guérir 
une maladie , le Chirurgien peut en 
caufer une plus grande, plus difficile à 
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guérir, & qui n’eft point tout à fait fans 
danger. 

11 y en a quelques - uns qui brûlent 
ces excroiilances lors qu'elles font com¬ 
pliquées ou multipliées ; mais les ma¬ 
lades ont une terrible horreur de ce re- 
mede qui les jette dans un grand danger : 
car quoi que ces excroiilances foient 
des chairs étrangères , elles ne biffent 
pas d erre fort fenfibles , parce qu'elles 
vivent de la meme vie que le corps , &C 
quelles tiennent à des parties dont la 
fenfation eft très-délicate , comme font 
le membre viril , le fondement & la 
vulve , qui ne manquent jamais de fe 
tuméfier il terriblement par l'applica¬ 
tion du feu, que le malade le trouve dans 
un très-grand péril. 

Plufieurs redoutant l'aCtion du fer & 
du feu , ne fe fervent ni de l'un ni de 
l'autre dans la cure de ces excroiffan- 
ces : mais rejettant le feu aCtuel, ils ont 
recours au potentiel , comme eft l'arfe- 
nis cryftallin & l'orpiment , fans pren¬ 
dre garde que ce font là deuxpoifons des 
plus mortels, dont ils fe fervent contre 
des productions empoifonnées. Ces 
deux drogues font fi fort contraires au 

1 uij 
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baume de nôtre vie , que foit qu’on 
les prenne intérieurement ou qu’on les 
applique au dehors, elles caulent chez 
nous d’horribles fynrptômes fur les¬ 
quels je me fuis beaucoup étendu dans 
notre pyrotechnie , & dans nôtre cxa- 
mefi de Medecine , où j’ai traité des poi- 
fons à l’occafion de l’i&eritie caufée par 
le poifon. 

Il y en a d’autres qui confirment ces ex- 
croiflances avec l’eau forte ordinaire ; 
mais il faut l’appliquer avec beaucoup 
de circonfpeétion , parceque c’cft un 
cauftique fort Spiritueux, & qui par con¬ 
séquent s’étend fort loin , outre qu’il ex¬ 
cite une démangeaifon infuportable, 
ronge les chairs , & cauSe la tumeur & 
1 inflammation. En un mot ceremede 
n’eft pas en bonne odeur parmi les Chi¬ 
rurgiens bien fenfez. 

Enfin tous les Chirurgiens de ce tems 
fe fervent pour guérir les excroiifances 
veneriennes qui ont une bafe large, de 
l’onguent égyptiac , ou de la poudre de 
précipité incorporée avec l'onguent au- 
reurn „ ou bien de la poudre de fabîne a 
de 1 alun brûlé , de l'eau alurnineufe de 
Fallope. Mais ces remedes communs 
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n'ont pas afTez de vertu pour confumér 
ces excroilTances , & ne font pas de vrais 
remedes anti-vencriens. 

Nôtre maniéré de traiter les mûres, 
les crêtes , les verrues , les condilomes, 
& toutes les autres excroilTances vene- 
riennes, afin de les guérir radicalement, 
confifte non feulement dans Inapplica¬ 
tion des topiques les plus efficaces , par- 
ceque ce font des maladies extérieures 3 
mais encore à combattre le virus par 
fes fpecifiques donnez intérieurement : 
de forte qu'après avoir évacué toute 
l'habitude par nos pilules mercurielles 
que nous avons plufieurs fois décrites , 
nous les confumons par les topiques 
fui vans. 

l'alun de roche brûlé , & du 
c vert de gris, de chac . 1 once . 
Faites les bouillir dans trois chopines 
d eau de rofes jufqu à diminution du 
tiers, puis filtrez la liqueur pour Tufage, 
Lavez de cette eau les excroilTances 
trois fois dans la journée, & vous les 
verrez fe difliper infenfiblement. 

, *-es poudres d'alun brûlé & de fabine 
egalement mêlées , font auffi fort bon- 
ne s pour les confumér , comme nous 

I v 
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1 avons éprouvé cent & cent fois tou¬ 
jours avec fatisfaétion ^ & le vitriol Am¬ 
plement pulvérifé ne mondifie pas feu¬ 
lement toutes fortes d’ulcérés, mais con- 
fume aufli toutes les chairs fuperfluës. 

L huile de vert de gris eft encore un 
fort bon remede contre ces maux. C’eft 
ainli quon le prépare. 

ÇDu vert de gris ce que'vous vtut- 

S drez. ; 

v.D» nitre, une fois autant. 

Pulverilez les, & les mêlez exactement, 
puis mettez la poudre dans une terrine 
& l’allumez avec un charbon ardent juf- 
qu a ce quelle s’enflamme, & faites fon- * 
dre à la cave ce qui réitéra, ou dans une 
velîie de porc bien fermée qui feraplon- 
gée dans l’eau. 

Mais l’huile de fbuffre ou de vitriol 
font encore plus efficaces. Cependant il 
faut les appliquer avec beaucoup de pré- 
. caution, de peur qu’elles ne s’étendent 
fur la partie faine. L’efpric blanc de 
mercure les fnrpatfe encore, & je l’ai I 
toujours employé avec fuccès : car tou- I 
chant feulement deux ou trois fois ces 
chairs étrangères avec ce remede , je les 
guçris fort heureufement & fans réci¬ 
dive. En voici la préparation. 


* 
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f Du mercure fublimé réduit en 
r:. J poudre fubtile ce que vous voit- 
; drts. ; 

[De l’argile rouge trois fois autant . 
Melez - lez exactement , 8c formez-en 
avec l’eau commune de petites boules 
que vous ferez fécher à l’ombre. Diftil- 
lez les enluite dans une rétorte de verre 
fur le fable,à un feu de fuppreffion néan¬ 
moins gradué, pendant deux heures, & 
vous e« tirerez un efprit bien pur que 
vous garderez ; & s’il le fublime quel¬ 
que peu de mercure dans cette diftilla- 
tion , mêlez-le avec de nouvelle argile , 
& procédez comme la première fois. 

L’eau de fel ammoniac eft auflï fort 
excellente pour guérir ces maux. Elle 
fe fait ainlx. 

^ £ Du tartre crud pulverifé,i onces j 
C Du fel ammoniac pulverifé, 1 once. 
Mêlez les & les fublimez dans un vaif. 
jeau convenable , & réitérez cette fu- 
blimation avec le même tartre jufqu’à 
quatre fois. Après vous mettrez ce fel 
lublimé dans un lieu humide , où il fe 
reloudra en liqueur. 

- Cette eau confume ces excroilfances 
douleur {k fans' retour. 

I V) 
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Mais le plus puiflànt remede dont on 
{mille fe fervir, eft rdprh de fel ammo¬ 
niac ainfî préparé. 

cDu fel ammoniac , ce que vous 
' ^ voudrez.. 

Mêlez-le avec de l'argille humide ; puis 
formez-en des boulettes, que vous diftil- 
lerez félon fart. 

Le fel ammoniac eft tellement volati¬ 
le quil ne peut fe diftiller : car il eft d'u¬ 
ne nature mercurielle 5 il contient quan- 
liré de foufre qui fe fublime avec beau¬ 
coup de facilité \ cependant l'argille in¬ 
tervenant entre les particules de ce fel, 
empêche fa fublimation ; & il eft ainfi 
plus aifément réduit en cfprit pax Y acti¬ 
vité du feu. Plufieurs Chymiftes faute 
d'en ufer ainfî, ont perdu leur tems &c 
leur peine : car le fel ammoniac étant 
riès-volatile, on le trouve en fel volatile 
au haut de la rétorte , au lieu de trouver 
fon efprit dans le récipient* Mais par la 
diftillation bien faite on en tire l'elfen- 
ce & il en acquiert une plus grande 
perfection , étant ainû qninteflencié $ 
& fa grande fubtilité le rend pénetrable 
en tout fens* 

Si quelqu'un paroit furpris de ce que 
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nous vantons fî fort le fel ammoniac 
pour confumer les excroiflances char¬ 
nues , qu il fçache que c'eft un remede 
trés-exçellent contre les ulcérés putri** 
des , & pour confumer les chairs pour¬ 
ries dahs la gangrené. 

De plus ce fel lublime eft très-propre 
à réduire les métaux en mercure fluide* 
L'eauïegale qui diflbut l’or, ne peut être 
faite fans fel ammoniac. Il peut auffi 
beaucoup contribuer à la fublimation de 
plufieurs métaux & minéraux très-fixes , 
& à leur faire changer de nature* 

C'eft ce qui a engagé Paracelfe au li¬ 
vre 7 e . de la tranfmutation des chofes 
naturelles , à parler ainfi : il eft , dit-il, à 
obferver ici, que quelque métal que ce 
foit qui eft mis en fublimation par le fel 
ammoniac r fe réfout après cela en huile 
quand il eft expofé au froid ou à Pair 3 
& qu'au contraire il fe pétrifie au feu. 

Or ce n eft pas la raifon feule qui 
nous perfuade que le fel ammoniac con¬ 
firme Les chairs fuperflués j mais Pexpe- 
rience nous en a encore convaincu plus 
fondement & plus fortement : car ayant 
falé avec le fel ammoniac un os de bœuf 
entouré de chairs 2 nous avons trouvé 
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apres 48 heures la chair confirmée &T 
Tos entièrement dénué. De plus nous 
avons mêlé exa&ement du Tel ammo¬ 
niac avec de la terre , & nous avons en¬ 
terré dans cette terre Talée un os confidé- 
rablement chargé de chair , & nous 
Ten avons trouvé tout dénué quelques 
jours après. 

Ces expériences donnent lieu de ren¬ 
dre raifon pourquoi la terre qu’ils ap¬ 
pellent fainte, conTume les chairs des ca¬ 
davres que Ton y enterre , & en laifTe 
les os tout dénüéz. Il y a eu dans cette 
terre des milliers de Martyrs enterrez, 
après avoir verfe leur fàng comme de 
Te3u pour la Religion Chrétienne ; & 
comme cette terre a été farcie de fan g, 
il s’y trouve aufli beaucoup de Tel am¬ 
moniac , parce que le fang humain en 
eft beaucoup chargé : ce qu’il eft ai(c 
d inferer de la fabrique du Tel ammo¬ 
niac qui eft telle. 

fD» fang humain 3 1 livrer 
J Dh fang de bœuf , ou d'un autre 
animal 3 1 livres. 

( De l'eau de puits 3 6 livres . 
Mêlez-les enfemble ëc filtrez c« mélan¬ 
ge ; puis expofez au feu la liqueur fil- 
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trée : faites la bouillir enfuite jufqu'à 
Ton entière confomption, & vous trou¬ 
verez au fond du vaifleau le fel ammo¬ 
niac. 

De plus nous fçavons que cette terre- 
fainte eft remplie de fel ammoniac, par 
rexperience que nous avons faite en pre¬ 
nant trois livres de cette terre que nous 
avons mêlée avec dix livres d J eau de 
puits dans un vailfeau de terre. Nous l'a¬ 
vons fait boüillir fur le feu , &é après 
avoir refroidi le vaifleau 3 nous Y avons 
verfée par inclination & nous l'avons 
filtrée. 

Nous avons enfiute verfe fur la terre 
reftée au fond du vailfeau par trois ou 
quatre fois^ la même quantité d'eau que 
nous avons toujours fait boüillir de mê¬ 
me ; en forte que nous Tavons abfolu- 
ment dépouillée de tout fel , de maniéré 
que de terre fainte qu'elle étoit, nous 
l'avons réduite à la nature de celle qucr 
les Chymiftes appellent terre damnée* 
Apres cela nous avons expofé au feu tou¬ 
tes les filtrations des eaux que nous, 
avions réfervées jufqu'à Pcnticre con¬ 
fomption du liquide , & nous avons 
trouvé au fond une grande quantité de 
fel ammoniac. 
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Le doigt d J un cadavre inhumé enfuirç 
dans cette terre damnée dépouillée de 
tout lel , nous avons vu que la chair de 
ce doigt riy a pu être confumée. C'cft 
pour cela que cette terre fainte eft reli- 
gieufement couverte & confervée, tant 
à caufe du refpeft dû au fang des Mar¬ 
tyrs dont elle eft imbue , que pour em¬ 
pêcher les pluyes de diflbudre Ion fel qui 
feroit entraîné ailleurs, d'où il arrive- 
roit que cette terre ne confumeroir plus 
les chairs des cadavres. 

Cette terre eft appellée fainte parce 
qu'elle a été arrofée du fing des Martyrs, 
Ôc non pas parce qu'elle confume les 
chairs des cadavres ; & cet effet qui eft 
naturel n'a pas été regardé par la Sainte 
Eglife comme un miracle > félon que le 
peuple groflier fe l'imagine : car toute 
Terre qui eft imbue d'une grande quan¬ 
tité de fang humain , comme un champ 
de bataille où plufîeurs milliers de fol- 
dats auront été tiiez, a la vertu de con- 
fumer les chairs des cadavres qui y font 
inhumez. Mais revenons aux excroilfan- 
ces veneriennes. 

Quelques-uns enduifent légèrement 
ces excroillances de l'écume envenimée 
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de deux dragons rectifiée ,Sc les guerif- 
fent ainfi radicalement : car c'eft un mé¬ 
dicament cauftique qui détruit ces chairs 
fuperfluës , par cet enduit une feule fois 
réitéré : mais en le faifant il faut éviter 
avec foin de toucher d'autres parties^que 
celles que l'on veut confirmer. 

Lors que ces chairs fuperfluës ne Ce 
montrent pas , parce quelles font fi- 
tuées dans la profondeur du vagin ou du 
boyau droit, il faut élargir ces conduits 
avec les dilatatoires qui leur font pro¬ 
pres 5 &c les toucher avec les remedes 
que nous avons ci-devant propofez : ce 
qui en procurera une confomption radi¬ 
cale. Après quoi il faut de nouveau pur¬ 
ger les malades avec nos pilules mercu¬ 
rielles , afin que leur corps foit exempt 
de toute virulence. 

REMARQUES. 

L'avis de l'Auteur eft tout à fait judi¬ 
cieux , quand il dit dans ce chapitre aux 
Chirurgiens de ne pas compter tout à 
fait fur les topiques pour guérir radica¬ 
lement les excroilfances veneriennes ; 
mais quil faut pour les guérir fans crain- 
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te de récidive traiter la verole univerlel- 
lc dont elles font une production. Ce¬ 
pendant fi l’on s’en tenoit en France à 
ï'uiage des pilules mercurielles , qui eft 
le feul moyen qu’il propofe pour operer 
cette cure generale, je doute fort qu’on 
pût l’obtenir par un fi foible remede, 
telle qu’on pourroit la defircr, c’eft à 
dire , fùre, certaine, & fans crainte de 
récidive. Le flux de bouche prudem¬ 
ment adminiftré eft le feul moyen de 
guérir à coup fur cette maladie, comme 
nous l’avons dit & répété plus d’une 
fois. 

Pour ce qui eft des topiques qu’il pro¬ 
pofe , je ne doute point qu’ils ne loient 
très-propres à confumer les excroiflan- 
ces veneriennes qui n’ont point encore 
dégénéré en carcinome , & qui ne pro¬ 
cèdent point de cet abominable con¬ 
grès que l’on n’ofe nommer ; parce 
qu’en ce cas-là , quelque terrible & pe- 
rilleufe que foit l’application du feu ac¬ 
tuel , c’eft pourtant le remede le plus 
fur & le plus efficace pour guérir radica¬ 
lement les excroiflànces de ce caraétcre. 
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Chapitre XIX. 

Des douleurs noSlurnes caufées 
far le virus. 

E Ncre tous les accidens de la verole 
il n y en a point qui tourmentent 
les malades fi cruellement,que cenaines 
douleurs queTon relient le plus fouveat 
ou à toute la tête , ou feulement a la 
moitié * autour des jointures , ou feule¬ 
ment au milieu des membres. 

Certainement ces douleurs font fi 
violentes , que ni les douleurs d'aucune 
forte de queftion,ni même celles du che¬ 
valet , ne lui font point comparables. 
Ces douleurs vénériennes font bien 
moins fupportables, que celles de la né¬ 
phrétique ôc de la goutte ; & pour tout 
dire en un mot , ce font des douleurs 
infernales, que ni les forces de la Natu¬ 
re , ni les prières les plus ferventes, ni 
les voeux les plus ardens , ni les Divini¬ 
sez le plus puiliantes 3 à l'exception du 
Dieu mercure * ne peuvent appaifer. 
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Leurs (ignés. 

Les douleurs veneriennes font vagues 
& fe font fentir tantôt à la tête * tantôt 
aux épaules, tantôt aux bras & tantôt en 
d’autres parties : ce qui fait que les 
îgnorans prétendent qtfelles font cau¬ 
ses par des vents. 

Elles commencent fur le foir * & elles 
continuent pendant la nuit à tourmen¬ 
ter cruellement les malades ; tk dans la 
fuite du tems elles artaquent tous les 
membres les uns apres les autres,caufant 
par tout des aiitenfions j des dilacéra¬ 
tions 3 &c des ébranlemens terribles ; &c 
comme cela arrive bien plus ordinaire¬ 
ment la nuit que le jour , c'eft pour cela 
que nous appelions ces fortes de dou¬ 
leurs veneriennes , le tourment de la 
nuit ; pareeque l'on ne s'en relfent pref- 
que plus vers le matin * qu'elles revien¬ 
nent tout de nouveau dès que le foleil 
commence à bailler , & qu'elles conti¬ 
nuent à tourmenter les malades de plus 
en plus jufqu au milieu de la nuit & au 
delà. 

Ainfi nous n'avons point de ligne plus 
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certain pour nous marquer que ces dou¬ 
leurs procèdent d'une caufe venerienne, 
que leur retour vers le foir, & leur aug¬ 
mentation pendant la nuit. Mais tous les 
malades ne font pas tourmentez de la 
meme maniéré : car quand ces douleurs 
font fixes & permanentes,les uns font at¬ 
teints d J une douleur de tête très- violente, 
les autres d'une migraine,d’autresles ref- 
fentent aux épaules , d'autres aux han¬ 
ches , d'autres aux genoux , d'autres aux 
malléoles , d’autres au milieu des jam¬ 
bes, des cuifles-, & des bras, d'autres en¬ 
fin en bien d’autres endroits du corps. 

Leurs caufes. 

L’ancienne opinion veut que ces 
douleurs veneriennes foient caufées par 
des humeurs mélancoliques & pituiteu- 
fes adultes , que le foye infeCté du virus 
rejette fur les extremitez par voye de 
congeftion, & dont l'acrimonie contrac¬ 
te, ou parleurmauvaife nature,ou par 
putréfaction ou par leur qualité mali¬ 
gne , caufe une folution de continuité , 
0u une intempérie , & par ce moyen des 
rourmens terribles. 

Ce qui fait croire à ceux qui fuiveat 
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cette opinion , que les humeurs mélan¬ 
coliques & pituiteufes font les caufes 
de ces douleurs cruelles, c'eft que ces 
memes douleurs n arrivent qu'à ceux 
qui ont la verole depuis long-tems , & 
qu ils eftiment que la mélancolie do¬ 
mine le foir, & la pituite pendant la 
nuit ; & c'eft pour cela , félon eux, que 
les douleurs veneriennes commencent 
le loir & qu'elles s'aigrirent de plus en 
plus durant la nuit. 

Quand le virus apres avoir fuivi le 
fuc nourricier dans les plus petits con¬ 
duits qui fervent à la nourriture des 
parties, rentre de nouveau dans la malle 
du fan g , il y repréfente les feenes les 
plus horribles -> car il eft plus falé que 
le fang & toutes les fois que le fel du 
fang eft exalté ou fixé par le virus, il 
devient corrofif & caufc les douleurs les 
plus aigues. 

Les douleurs veneriennes attaquent 
dordinaire le crâne & la furface des 
os plutôt que les jointures, peut-être 
pareeque les arteres & les veines capil¬ 
laires dépofent fur le periofte le fang 
prefqueentièrement grumelé par le vi¬ 
rus, dont le fel ne pouvant être diftout ni 
rendu tranipirablc par la chaleur, fe cuit 
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a 1 endroit de Ton dépôt , s’y fixe , &c s’y 
exalte enfuite , & ronge alors le pe- 
riofte qui eft d une grande fenfibilite' „ 
le pique , l’irrite , 3 c le déchire, 3 c caufe 
de violentes diftenfions & convullîons 
aux parties contenantes ; ce qui efl: eau- 
* e que les douleurs deviennent toujours 
de plus en plus atroces &c cruelles. 


Leur fronofiique. 

Si les douleurs veneriennes ne font pas 
fraitees d abord par les remedes les plus 
efficaces, elles caufent des tumeurs gom- 
^eules, ou une cachexie generale qui 
Client les malades en peu de tems vers 
üne déplorable hydropifie. 

Lu cure des douleurs njene - 
viennes. 

Le commun des Médecins i'c fort de 
tr °is moyens pour guérir les douleurs 
Ve neriennes , qui font la purgation , les 
ecoft; ons , & l a foeur excitée par une 
chaleur extérieure. 

vainement que Ton prétend en- 
mauvais fucs que le virus pro- 


C'eft 
kver les 
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duic par les purgatifs ordinaires & en¬ 
core moins de le détruire lui-même, par¬ 
ce qu J ils ne parviennent point jufqu au 
fiége du mal. Les dcco&ions de la ma¬ 
niéré dont ils les préparent font inutiles > 
Sc bien quils faiïent obferver à leurs 
malades un jeune de 40 jours, ils negue- 
riirent jamais radicalement. 

La fueur qu'ils excitent ne fait que 
pallier le mal, parce qu’elle n’entraîne 
que ce que le virus produit,& non pas le 
virus même , d’où il arrive que les dou¬ 
leurs reviennent avant qu un mois fc 
Toit écoulé. 

Quelques-uns s'appercevant de l*in- 
fuffifance de ces remedes pour guérir 
ces douleurs , ont recours à cet élec- 
tuaire. 

~Des feuilles de fermé de levant 
1 once j 

Du meilleur turbith , 7 drach. 

De la falfepareille , 

3^. < De l'efquine choi/ie 3 & de U limwt 
degayac . de chac,demie once } 
Du faffafras t 

Des hermodattes 9 & de la cand¬ 
ie de cbac. demie once . 
Réduifez tous ces ingrédiens en poudre 

iubcilej 
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fubtile ; puis avec du fuccre cuit en fy- 
rop, & autant qu'il faudra dedéco&ion 
de falfepareille&d’efquine 3 fbrmez-en 
un éle&uaire en forme d'opiate. La dofe 
eft une once le matin cinq heures avant 
manger, & autant le foir pendant huit 
jours. 

D'autres fe fervent de la décodioit 
fuivante. • 

f J)e la falfepareille coupée en me- 
I nues parties , & de la racine 
j d’efquine coupée par trenches 
‘ fort minces , de chac . i once. 
aji, J Du turbith , demie drach. 

| De la réglijfe , 1 once ; 
j De Vaigremoine , & des capiU 
j laires. de chac. i poignée ; 
[^De la coriandre y 1 once. 

Laîflez infufer toutes ces drogues pen¬ 
dant z 4 heures dans fept pintes d'eau de 
fontaine ; après cela faites les bouillir 
jnfqu'à la diminution du tiers : ajoutez- 
y enfuite les feuilles de fenne', & les fai- 
tCs bouillir encore un peu : après cela 
couvrez le vailîeau & le tirez du feu. 
J allez enfuitecette dècodtfom &gardez- 
a Pour l'ufage. Sa dofeferade fîx on¬ 
ces matin & foir, après avoir bien purgé 
Tome II K 









2, i 8 Tvûtttc de l/i M-dl/idis 

le corps, il faut pendant ce tems-la cpic 
le malade obferve une diète très-exade, 
que fa viande foit rôtie plutôt que bouil¬ 
lie , & pour fa boillôn ordinaire , il faut 
verfer de nouvelle eau commune fur le 
marc de la décodion precedente. 

Quelques-uns ordonnent l’infufion 
fuivante contre les douleurs veneriennes 
comme un grand fecret. • 

'Des feuilles de ferme, 

De la U mitre de gayac , & de fou 
écorce , de chac. } onces -, 

De la femence de fenouil, 

De la meilleure rhubarbe& àu 
J galanga , de chac. demie once-, 

J De la Coloquinte, & du chardon 
| bénit , de chacun z drach. & 
demie ; 

De l'antimoine , demie once ; 

Du vin qrec , 4 pintes. 

Faites de tout cela une infufion félon 
l’art. La dofe eft un demi-fetier , mais u 
faut ôter l’antimoine de cette infufion» 
parce qu’étant mêlé avec le vin il caule 
de terribles vomilïemens qui mettroien 
le malade dans un grand danger en le 
yuidant par haut & par bas. _ 

Mais toutes ces drogues font inutue 
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pour calmer ces douleurs, donc elles ne 
font qu éfleurer la caufe , fans l'enlever 
ni la détruire. 

Nous avons éprouvé plufïeurs fois la 
grande vertu de la décoétion fuivante 
pour appaifer ces fortes de douleurs, &: 
nous la communiquons fans aucune re- 
ferve. 

f De la falfeparellle coupée en me - 
j nues parties , 4 onces ; 

J Des hermodatles concajfées y & 
J mondées de leur écorce exte~ 
| rieure y 1 onces ; 

^De Vams y à difcretion . 

LaifTez infufer ces drogues dans dix 
pintes d'eau de fontaine pendant 14 
heures dans un lieu chaud : enfuite bou¬ 
chez le vailfeau,& les faites bouillir pen¬ 
dant trois heures : ouvrez après cela le 
Va üfeau 3 & jettez-y > 

çDes feuilles de fermé de levant , 
<- 4 onces. 

Apres une lcgerc ébulition couvrez le 
v ai[feau , tirez-le du feu , & quand il 
kra refroidi coulez l’infullon , & que le 
Malade en ufe pour fa boiflon ordinaire 
en gardant une diète defficcative. 

Us appliquent fur les parties doulou- 

K ij 
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reufes des remedes attenuans & diges¬ 
tifs y comme par exemple un fachet 
rempli de (on, de millet, & de Tel ; & 
comme ces remedes ont peu d'effet, ils 
en viennent aux fomentations faites 
avec la décodion de gayac & de falfe- 
pareille 3 les feuilles de hétoine, de fau- 
ge, de romarin, & de poüillot, les fleurs 
de camomille , de melilot &c. 

Pour calmer ces douleurs il font enco¬ 
re des ondions avec les huiles de lis 
blancs, de rhue , & de gayac ; mais ces 
huiles bouchent les pores, &c augmen¬ 
tent les douleurs au lieu de les dimi¬ 
nuer. 

Quand les douleurs font exceflives,ils 
ont recours aux foporatifs ; mais ils ne 
font pas d J un bon ufage dans les affec¬ 
tions veneriennes , parce quils rendent 
le virus plus crud , plus fixé , & plus en 
état par confequent de tourmenter les 

malades : outre que nous avons obfervé 

que les anodins n J ont jamais foulage ces 
fortes de malades , & qu ils ne leur ont 
jamais procuré le fommeil. Ce qui a 
été caule que nous les avons rayez de la 
lifle des remedes que l'on peut employer 
avec fuccès contre les douleurs vene¬ 
riennes, 
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Si ces forces de douleurs réfiftent à ce? 
foibles remedes, & que leur violence 
augmente de jour en jour * ils tirent du 
fang au malade fuivant cette maxime * 
que la faignée eft d'un grand fecours 
contre toutes fortes de douleurs violen¬ 
tes. Us appliquent enfuite des cautères 
aux bras & aux jambes. Enfin tous ces 
remedes n’ayant aucun fucccs , ils ont 
recours aux emplâtres, aux parfums j &: 
aux fri dions mercurielles ; & tout cela 
étant inutile, ils laillent les malades com¬ 
me incurables. 

Parmi lesVulgaires il y en a dont la con¬ 
duite eft encore plus blâmable : car ils n'a¬ 
bandonnent ces mal-heureux comme in- 
curables^u'après avoir eu grand foin pen¬ 
dant cinq ou fix mois d'alterer également 
leur bourfe & leur faute par de mauvais 
remedes quelques-uns apreseela font 
encore pis en publiant que leurs maux 
font humainement parlant hors d’état de 
guérir, parce qu’ils leur ont, difent-ils , 
preferit & adminiftré felont outes les ré¬ 
glés de l'Art tous les medicamens capa¬ 
bles de contribuer à leur guerifon ; qu’ils 
leur ont donné les purgations les plus 
•exquifes, des lavemens fans nombre» 
K iij 
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qu’ils leur ont fait des faignées de toute 
eipece 3 leur ont appliqué des fangfucs 
su fiége 3 leur ont fait prendre des fyrops 
magiftraux^es déco&ions^de falfepareil- 
le 3 &c de gayac pendant pîufieurs mois, 
qu’ils leur ont appliqué des cautères > 
donné des parfums, & fait des ondtions 
mercurielles j& que ces malades n’étant 
pas guéris après tant de remedes , il faut 
qu’il y ait quelque chofe de furnaturcl 
dans leurs maladies. Ainfi apres les avoir 
mis entre les mains des Prêtres, ils fe re- 
rirent comme bien difculpez. 

Que fi quelqu’un veut fuivre une 
meilleure méthode 3 il doit ufer des re¬ 
mèdes fuivans préparez avec foin com¬ 
me ils font ordonnez : car l’avantage qui 
en reviendra aux malades fournira la 
meilleure preuve que l’on puilfe avoir 
de l’ignorance des autres Médecins 

Lors que vous aurez à traiter un ma¬ 
lade attaqué de douleurs veneriennes, 
confeillez-lui d’abord de garder le; lit, & 
de prendre toutes les précautions poffi- 
bles pour fe préferver du froid & de Lhu- 
midité. Faites-lui obferver une diete 
exade ; après quoi vous lui donnerez la 
potion qui fuit pour vuider les premières 
voyes. 
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f Du fyrop d'épine pont i que , 3 
j onces \ 

j De lélecluaire de fuc rofat ? 5 
'i dracb. 

I -D# , 1 once ^ 

[ Z)« ?/i» grec , ce cjuil en faudra? 
Que le malade prenne cette potion 
avant font dîner 5 & fi Tes forces le per¬ 
mettent > il faudra la réitérer le jour 
fuivant , & enfuite lui préparer cette 
décoétion. 

f De la lirnure de gayac , 3 dracb * 

De la falfepareille coneajfée , 
1 dracb . 

De la bêtoine , 

De la marjolaine ,& de la limü - 
de m*/, déchue, 

1 dracb. 

De la cannelle concajfée 3 demie 
dracb. 

De l'eau de chardon bénit , 3 demi 
fe tiers. 

Mettez tout cela dans un grand vaiiTeau 
de verre qui foit bien bouché avec du 
b’ege & du parchemin, afin que rien 11e 
s en échappe. Faites le bouillir enfuite au 
bain-marie pendant 4 heures. Lailïez 
après cela refroidir le vairteau , puis fou¬ 
it iiij 
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vrez, coulez la décoction, & l’exprimez 
légèrement. 

Faites prendre au malade 4 onces de 
cette déco&ion un quart d’heure avant 
d'entrer dans l’étuve , où il fe tiendra juf- 
qu’à ce que les fiieurs viennent abon¬ 
damment de toutes parts , & pour lors 
51 (è mettra au lit où il (lierafortement, il 


continuera ce manege pendant 11 ou 15 
jours ; & s’il eft conftipé faites lui pren¬ 
dre le 4'.ou 5*. jour les pilules fui vantes. 
çDu mercure doux , 1 o grains ; 
~iDes pilules de tribus , z fcrup- 
Mêlez cela , & formez-en trois pilules 
que le malade prendra immédiatement 
avant fon fouper. 

Si vôtre malade a de la répugnance 
pour l’étuve , après l’avoir fufhfamment 
purgé, vous appaiferez fes douleurs par 
l’ufage de cette décoction. 

f De la falfeparcille coupée en 1nc- 
j nues parties, 1 once ; 
j Du bois de gui de chêne , 1 once 
J & demie j 


*• 'S 


De la raclure d’ivoire & de corne 
de cerf,dechac.i drach.& dent- 
De l’eau de chardon bénit, 5 demi 
fetiers. 
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Mettez tout cela dans un grand vaifleau 
de verre que vous boucherez de telle 
forte , que rien 11e s'en puilfc exhaler. 
LaifTez cette infufion dans un Heu chaud 
pendant 14 heures , & faites la bouillir 
enfuiteau feu de fable durant 3 heures. 
Après cela tirez le vaîifeau du feu , & le 
lailTez refroidir * ouvrez-le enfuite , puis 
coulez la décoétion , & l'exprimez foi- 
blement* 

Donnez au malade un demi-fetier de 
cette déco&ion 4 heures avant fon diner, 
& autant le foir avant fon fouper. Il faut 
après l’avoir prife qu'il refte au lit bien 
couvert, pour y attendre une fûeur abon¬ 
dante > & qu’il continue d'en prendre 
ainfi pendant ia jours , & avant que ce 
tems foit expire, il fera exemt de douleur 
fans crainte de récidive. 

S'il n’a pas le ventre libre, qu’il pren¬ 
ne de cinq en cinq jours des pilules de 
tàbus, ci-devant décrites avec le mercu¬ 
re doux. Faites-lui obferver une diète 
deffïccative, & qu'il fafle fa boiifbn or¬ 
dinaire d’une fécondé décoétion faite fur 
k marc de la premiere,que l'on doit aufli 
faire bouillir dans un vaifleau bi en bouche 
u Mais pour guérir radicalement les 
K ? 
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douleurs caufées par le virus , il n'y a pas. 
au monde un meilleur remede que nôtre 
eau Anti-venerienne, qui furpafle en ver¬ 
tu tous les antidotes dont on ufe contre 
la verole, & qui doit inconteftablement 
tenir le premier lieu entre les medica- 
inens qui peuvent fervir à la guerifon de 
cette maladie fàcheufe. Elle eft en un 
mot d’une telle excellence qu’il n’y a 
rien dans tout ce que la nature com¬ 
prend qui lui foit comparable. 

Avec cette eau l’on peut fe palTer des- 
décodions vulnéraires , les étuves font 
bannies , & les malades qui n’ont pas 
été guéris par les parfums > & par b’ 5 
ondions mercurielles , le font fouvent 
par fon ufage ; & nous l’avons trouvé 
d’autant plus infaillible contre ce mal » 
qu’un bon nombre de malheureux que 
toute la troupe des Vulgaires avoir aban¬ 
donnez comme incurables , après l’ufa- 
ge des décodions , des parfums , & 
des fridions , ont été en prenant de 
cette eau lous nôtre conduite, tirez d en¬ 
tre les bras de la mort qui leur étoit in¬ 
évitable. En voici la tecepte & la prépa¬ 
ration. 
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çDe la falfepareille coupée en me- 
I nues parties , z onces 5 
I Du bois de gui de chêne , i oncè 
& demie $, 

De la raclure dyvoire & de cor¬ 
ne de cerf y de chac. demie once\ 
j De rantimoine crud pulverifé, CT 
| de la pierre de ponce > de chac * 
^ 3 onces . 

Enfermez ces deux dernîeres drogues 
dans un nouer de linge * & les laifTez in- 
fufer avec les autres îngrediens dans 4 
pintes d'eau de fontaine pendant 14 
heures ; & faites la bouillir enfuite à pe¬ 
tit feu jufqu à la diminution de moitié : 
ajoutez-y fur la fin > 

{ De la cannelle , z drach . 

On mêle la pierre de ponce dans cette 
décottion comme un correéiif de l'anti¬ 
moine, fans quoi il exciteroit des vornif- 
fanens terribles. Auffi fe fert-on de la 
pierre de ponce bien pulvérifée & bûë 
dans du vin blanc , pour arrêter les vo- 
miffemens exceffifs 3 quelle appaife 
comme par enchantement, comme nous 
avons marqué dans nôtre Examen de 
Medecine liv.4. chap. 8. où nous avons* 
lr *ité de la naufée &c du vomiflement* 

X v) 
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Mais pour dire la chofe comme elle 
eft , ee mélange de la pierre ponce avec 
l'antimoine eft inutile : car l'experience 
nous a convaincus & bien d'autres aulli » 
que Ton peut prendre la décoction d'an¬ 
timoine fans aucun correctif , & {ans 
qu elle purge par haut ni par bas. Audi 
Zuelfer& Borelli font-ils ufer aux ve- 
rolez de la déco&ion fuivante. 

"De la racine de falfepareitle , 
6 onces ; 

Du fantal blanc , & du bois de 
lentifcjue , de chac. 1 onces ; 

K De la raclure dy voire , & de cor - 
ne de cerf y de cbac. 6 drach 9 

De V antimoine crud enfermé dans 
un noùet 4 onces. 

Faites bouillir ces ingrediens dans huit 
pintes d'eau jufqu'à réduétion de moi¬ 
tié , & gardez la coulure, pour l'ufage. 

Nous avons raillé ci-devant les Méde¬ 
cins Vulgaires,& nous avons rejette leurs 
décodions tant au fécond livre de ce 
Traité, qu'en nôtre Pyrotechnie ; parce 
qu'ils les préparent dans des vaifleaux 
ouverts 5 & nous confeillons préfente- 
ment de foire confirmer la moitié de 
la décoction precedente à vaiûéau Q& 
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vert ; mais en cela nous ne nous écartons 
point des bonnes réglés , parce que les 
mgrediens qui abondent en Tel fixe , ou 
qui n eft pas du moins beaucoup volati- 
liie, peuvent entrer dans les décoctions 
que 1 on fait a vailleau ouvert , comme 
iont ceux qui entrent en cette décoc- 
tion , qui font tous végétaux durs & 
compares > qui peuvent foutenir une 
ongue codion. Mais les drogues qui 
1 ’ 0ll dcnt en fel volatile, qui font poreu- 
les, humides , aromatiques , & donc 
toute la vertu confifte dans leur furface , 
demandent une lente codion faite dans 
uixvaiiïeau bien bouchée 

•A nôtre égard , noiis recommandons 
toujours pour le mieux , de foire toutes 
décodions dans des vaiiïèaux bien 
*ouchez ; & nous préparons pour celà 
®°tre eau anti-venerienne dans un vaif- 
- au Kea clos : & c'eft furquoi nous ne 
^aurions nous taire préfentement ; <3c 
quiconque la préparera de cette maniéré 
£ ra des miracles : car il guérira radica- 
ment laverole très-promtement > & 
av ec tout l'agrément polïible- 
( L avarice & la mauvaife foi de quel- 
qut Pharmaciens a pour tant quelque- 
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fois empêché nôtre eau de produire les 
bons effets que nous en attendions, par¬ 
ce qu'au lieu de (alfepareille , ils fubfti- 
tuoient la plante que Ton nomme Smi - 
lax afpera : mais ce qui eft encore plus 
blâmable,eftque pour s'épargner les frais 
& la peine , ils donnoient une fécondé 
décodion faite fur le marc de la premiè¬ 
re. Or pour éviter ces tromperies ^ il 
feroit fort à propos que ces décodions 
flirtent toujours faites dans les maifons 
des malades. 

Nous avons encore une autre maniéré 
de faire nôtre eau anti-venerienne , 
quand nous avons à traiter des perfonnes 
d'une qualité diftinguée , & qui font 
fort délicates fur le fait des remedes, que 
nous vous communiquons ici fort vo¬ 
lontiers. 

Cette maniéré confifteàdiftiller par 
Falembic avec fon récipient bien luté les 
drogues'qui entrent en lacompofitionde 
cette eau , après les avoir laiiîë infufer 
pendant 14 heures, & à ne pas pouffer 
la di (filiation jufqu'à la fechereffe a de 
peur qu’elle ne fente le feu. 

On peut à une feule fois diftîller de 
cette eau autant qu'il en faut pour guerhr 


! 
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on malade ^parce qu'on la peut garder 
pendant pluüeurs mois & meme une an¬ 
née entière , & que Ton peut meme la 
tranfporter ^ailleurs pour guérir ce mal. 

Elle ne caufe point de naufée , elle ne 
trouble point’ Eœconomie de l'eftomac * 
elle ne caufe point de raports > comme 
il arrive quelquefois lors que l'on en ufe 
en décoction. 

z. Etant diftillée > elle acquiert plus, 
de perfedion qu'elle n en ayoît, elle de¬ 
vient très-pure > & fa fubtîlîté la met en 
état de palier par tout : ce qui fait qu el¬ 
le guérît en peu de tems furement & 
agréablement le mal venerîen/ans crain¬ 
te de récidive ; parce que les fels volati¬ 
les de ces drogues ne fe diffipent pas ^ 
comme il arrive dans la décodion , & 
les fels fixes font atténuez par la diftiüa- 
fion , & palfentdans le récipient. 

Ee malade boit tous les jours une pinte 
Recette eau pour fa boiffon ordinaire & 
fen ufage ne convient pas feulement pour, 
guérir les douleurs veneriennes qu elle- 
a ppaîfe en dix jours de tems , mais auffi 
pour guérir les bubons tanr vrais que 
faux , pour réfoudre les tumeurs gom- 
^eufes, & produire bien d'autres effets 





13 z Traité de la Maladie 

que Texperience juftifie pourvu que ce 
remede foie bien préparé. 

Il faut en prenant de cette eau que 
le malade fe nourrifie de viande rôtie, 
qu J il évite les alimens cruds, acides , & 
Talez : il faut de plus qu'il ait été bien 
purgé. 

Cette eau opéré pr la tranfpiration , 
par les füeurs, par les urines , ôc rrès- 
îégerement par les Telles. Mais fi la diar¬ 
rhée furvient au malade , il faut en cef- 
fer Tufage , qui mettroit le malade en 
danger étant continué plus long-tems, 
comme on le Tçait par des expériences 
réitérées. 

Le malade en doit prendre pendanr un 
mois : car quoi que les douleurs Toient 
appaiTées en dix jours , cependant autre 
choTe eft d J appaiTer les douleurs 3 & de 
guérir radicalement la maladie. 

De plus on peut en uTer en tout tems, 
même pendant le froid le plus rigou¬ 
reux durant les chaleurs les plus ex- 
ceflives.. 

Cette maniéré de prendre nôtre eau 
cfl très-bonne; cependant elle opéré en¬ 
core plus eflScacetnmt quand le malade 
en peut prendre un verre le matin 
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tre heures avant de manger ; & un 
autre le loir, lors qu'étant bien couvert 
dans fon lit il peut attendre la lueur, & 
quand il veut bien s’alluiettir à boire à 
fon ordinaire d’une fécondé décoftion 
faite fur le marc de la première dans un 
vaifleau bien clos. 

Car en tenant cette conduite vous 
Verrez en dix jours un changement mer¬ 
veilleux , comme nous k voyons tous 
les jours en traitant nos malades.La mar¬ 
que évidente du bon effet de ce rcmede 
fera le repos que le malade commencera 
u avoir pendant la nuit. 

r }' Qi le ^ ^ tat ma l a< le, la necef- 
«té de les affaires , & la rigueur de la 
•aifon , ne lui permettent pas d’ufcr de 
Ce r Çmede avec toute l’exa&itude requi- 
le » il faudra avoir recours à nôtre Pyro¬ 
technie , qui fournit encore des remedes 

plus efficaces contre ces fortes de dou¬ 
leurs. 

Il faut donc commencer par les plus 
taciles à préparer. Ainfi quand vous 
*urez un malade cruellement tourmenté 
; Couleurs veneriennes» laites lui pren¬ 
dre de ce vin. r 
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çDu fafran des métaux , i demie 

Çr. < drachme ; 

K Du vin ordinaire , 2 onces. 
Laiffcz les infufer pendant 24 heures. 
Apres cela verfez le vîn par inclination, 
enforte qu’il 11e foit aucunement chargé 
de la poudre. Puis faites le prendre au 
malade. 

Ceremede procurera un douxvomif- 
fement &: quelques Telles : ré’iterez-le de 
deux jours l’un jufqu J i quatre fois, & 
même jufqu’à fix , s’il eft necelfaire , & 
les douleurs s’évanouiront peu à peu. 
Ou bien , 

^ c Du mercure de vie } 6 grains ; 

' à Du vin , 1 onces. 

Lailïcz cela en infuiion pendant douze 
heures, après quoi palTez le vin & le 
donnez. 

Vous produirez par le moyen de c:tte 
infuiion le même effet que celui du fa- 
fran des métaux * & même avec un peu 
plus de violence ; mais il diflïpera auffi 
les douleurs plus promtement. Il f âUt 
reitérer ce remede troi$ ou quatre fois 
de deux en deux jours ; ou bien donner 
de la même façon nôtre hypocras éméti¬ 
que , comme il eft décrit dans nôtre Exa- 
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men de Medecine au chap. de l'apo¬ 
plexie. Ou bien , 

ç'Duturbith ruinerai addottei , 4 
^ c grains . 

Dont vous augmenterez peu à peu la do- 
fc i & que vous ferez prendre au malade, 
mêléa*ecquelques pilules purgatives, 
ou avec quelque confection cordiale. 

Il purge fort doucement par haut & 
par bas, & donne ordinairement le flux 
de bouche après trois prifes r > & il ne 
manque point d'appaîfer toutes les dou¬ 
leurs , 

On ne fçauroit croire combien le tur- 
hith eft efficace pour appaîfer toutes les 
douleurs qui procèdent du virus , &C 
pour réfoudre les rumeurs gommeufes : 
c ^r nous l'avons éprouvé nous-mêmes 
guerilfant parfaitement plufieurs ma¬ 
ndes , que nos vieux routiers avoient 
abandonnez, après leur avoir donné inu¬ 
tilement leurs décodions , leurs par¬ 
ons , & leurs frictions mercurielles. 

Après tout cela les douleurs vene- 
ttermes font quelquefois fi opiniâtres, 
S 11 elles ne cedent ni aux mcdicamens 
Vulgaires , ni aux remedes chym.iques ; 
^ elles n’en fout même que plus 
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Cruelles & plus violentes. Alors il faut 
avoir recours aux parfums & aux onc¬ 
tions mercurielles, comme aux derniers 
remedes & aux plus efficaces. 

Or quand vous vous trouverez dans 
l'obligation d'employer ces remedes,ilne 
faut pas vous laifler aller aux terreurs 
paniques que certains Médecins peu ex- 

Î jerimentez pourroient vous infpirer à 
eur occafion ; parce qu'ils ont eux-mê¬ 
mes le mercure tellement en horreur, 
que fon nom feul fuffit pour les décon¬ 
certer. 

Car outre que je puis vous alïiirer, 
que j'ai traité plus de mille malades atta¬ 
quez de douleurs veroliques par le 
moyen de ce remede , fans qu'aucun 
d'eux ait manqué de recouvrer une fan- 
té parfaite , ou du moins une exemption 
de toutes douleurs pendant plulieurs 
années *, il eft encore vrai que Fallope, 
Quercetan , Epiphanius, Ferdinandus, 
& la plupart des plus fameux Médecins* 
eftiment que le mercure feul eft le véri¬ 
table &c infaillible alexipharmaque de b 

vcrole : ce qu'ils prouvent par les exem¬ 
ples qu'ils allèguent d'une infinité 
malades, qui n ayant pu guérir par 1 ula* 


i 
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ge de tous les autresremedes, avoient été 
hèureufement guéri par la vertu de cet 
excellent fpécifique:& mêmeEpiphanius 
^(Ture que déplus de 90 Auteurs dont 
H avoit lu les Ecrits fur la verole, il n’en 
avoir trouvé que quatre qui l’euifenc 
rejetté. 

A nôtre égard , nous convenons bien 
Volontiers que l'application de ce médi¬ 
cament produit quelquefois d'horribles 
fy^ptômes y maïs ces accidens-là quoi¬ 
que terribles ne doivent pas effrayer un 
Médecin fçavant & expérimenté , pour¬ 
vu que dans l'ufage du remede le malade 
lui-même veuille bien éviter les choies 
qui lui font nuifibles , & faire exa&e- 
m ent ce qui dépend de lui pour contri¬ 
buer au bon fuccès de cette application- 

Tout ce grand appareil d’accidens ne 
j °it point épouvanter les malades , en 
leur faifant croire quils font en danger 
■ : perdre la vie ou du moins leurs dents, 
| e urs cheveux, ou quelques autres mera- 
* es : car pourvu qu’ils foient conduits 
llls ce traitement par un Médecin fage 
^prudent , ils n'en doivent attendre 
qu unefanté parfaite, & la guerifon ra- 
(îi cale de tous leurs maux. 
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Au refte c'eft dans un traitement tel 
que celui-là, qu J un Médecin a befoinde 
toute fa prudence pour avertir le mala¬ 
de de tout ce qui lui doit arriver, afin 
que ces accidens furvenant dans la fuite, 
il n'en foit point trop effrayé , non plus 
que ceux qui s'intereffent dans 1' événe¬ 
ment de fa maladie ; mais quils foient 
au contraire tous difpofez à attendre 
fans beaucoup d J inquiétude, que la fou¬ 
gue de ces accidens fe calme. 

Avant que d'enfeigner la bonne ma¬ 
niéré de donner le mercure, il n'eft pas 
hors de propos d'examiner ce que ceft 
que ce remede , quelles font fes pro- 
prietez, & ce qu'en ont dit ou penfé tant 
les anciens Médecins que les modernes. 

Nous ne prétendons pas parler ici du 
mercure qui eft un des trois principes 
qui entrent en la compofition de tous 
les mixtes , mais du mercure vulgah e 
que Ton appelle autrement argent-vif- 
Argent, parce qu'il a la blancheur de 1 * 
Luire , vif, à caufe de fa grande mobi¬ 
lité , qui ne lui permet aucun repos, & 
qui le fait regarder comme un anim* 1 
qui court toujours fans avoir des pieds. 

On appelle ce minerai mercure } a 





'Venerienne. Liv. III. z 39 

Caufe de fa volubilité ôc de (on inconC» 
tance , toute femblable à celle que les 
Poètes ont attribuée au Dieu des An¬ 
ciens qui porte ce nom. Il eft encore 
nommé hydrargirum , comme qui dû 
roit eau argentée, à caufe de fa fluidité; 
& dans le fond le mercure eft un eau 
qui ne mouille point. 

Il eft hors de doute que Pargent-vîf 
comme tous les autres corps naturels * 
eft compofé de foufre , de fel , & de 
mercure. Il y a une grande quantité de 
lûufre 3 & il y a un mercure qui eft exac- 
temenc mêlé avec le fel, de maniéré que 
“ e mercure eft 'arrêté par fon fel. A Té- 
pid du foufre il eft tellement mêlé avec 
e mercure & le fel , qu’il ne marque 
?, Ucun penchant ni pour l’un ni pour 
. au trc, ayant une égale liaifon avec cous 
le s deux. 

, C eft jpour cela quà raifon du foufre 
J- en perpétuelle fufion, &c qifétant 
1111 une furface plane , il eft toûjours en 
mouvement, fans que les particules qui 
mpofent fa lubftance adhèrent les 
me, aux autres ; & à caufe quil abonde 
£ oufre, il eft toujours en mouvement 
1 lie s arrête point, & parce que fon 
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mercure eft fi intimement mêlé avec I e 
fel , qu’il eft arrêté par fon fel, il n eft 
point mouillé & ne mouille point. 

Les Anciens n'ont eu du mercure 
qu'une notion trcs-fupcrfiçlelle, comme 
on le peut inferer de Diolcorides en fou 
liv. j e . chap. i i e . & d'Avicenne en fou 
liv. z\ traité fécond. 

Galien au liv. 9 e . des (impies medica- 
mens a prononcé trop hardiment, que 
l'argent-vif neft pas du nombre des 
corps que la nature produit, mais JC 
ceux que l’on prépare comme la céruiCj 
le verdet , la litharge ; apres quoi 1 
avoue qu'il n'a jamais fait aucune epr ca 
ve de ce minerai, & qu il ne fç alC s 1 
eft mortel étant pris intérieurement ou 
appliqué en forme topique. 

’ Dans les derniers fiécles Tufage d 
mercure eft devenu fort commun,& oï * 
s'en eft fervi contre les maladies les p u 
rebelles : ce qui acaufé de grandes con- 
teftatiens entre les Médecins au lujet 
proprietez de ce remede. Quelques-u 
ont alluré qu’il étoic chaud.d autres qu 
étoit froid de fa nature,& d autres ** 
naturetemperéc. f ,, * £ 

Quelques-uns ont avancé que c e» 
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un poîfon très-pernicieux, dont il fal¬ 
loir abfolument interdire l'ufage dans la 
Médecine ; d'autres font fi fort exalté , 
& Tout regardé comme un remede II 
excellent , qu'ils l'ont nommé angéli¬ 
que , étant d'une nature fi admirable , 
qu'il femble comme un Prothée pren¬ 
dre toutes fortes de formes fans quitter 
b tienne propre : car foit qu'on le fubli- 
me, qu'on le précipite , qu'on le mor¬ 
tifie , qu'on le fixe , ou qu'on le change 
c u quelque maniéré que ce foit j il con¬ 
serve toujours fon efience , 6c fa propre 
Nature ; en forte qu'il eft aifé de le ré¬ 
duire en fa première forme. 

Fallope dit que ce minerai eft une 
image de la réfurreftion qui eft un mi¬ 
ncie réfervé à Dieu feul, & que nous 
pouvons par fon exemple confirmer les 
mcredules dans la croyance des mira- 
aufli-bien que par la parole de Dieu, 
4m nous apprend que nous relïiifcite- 
ron s de nôtre cendre ; puifque le mer- 
cure précipité redevient argent-vif. 

Car ce minerai retient toujours fon 
Cor ps , & ne contracte aucune alteration 
ni corruption \ parce qu'il eft homoge- 
ne ^ & n'a point de parties di fferentes : 
T°mc IL ’ L 
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Æfc’eft cette homogénéité qu il commu¬ 
nique à ion fils qui eft l’or. D ou vient 
cette grande familiarité & cette fympa- 
thie fi intime qui fe rencontre entre 
l'un & l’autre ; enforte qu’il l’embralle 
avec affection , qu’il l’accompagne d’a¬ 
bord , qu’il s’y amalgame , 8 c qu’il s y 
unit avec beaucoup de facilité comme à 
fon véritable menftruë , & celui qui “J' 
eft le plus conforme : & comme il eft 
plus aifé de faire de l’or que de le détrui¬ 
re , il eft aulli plus facile de faire du 
mercure que de le détruire radicalement. 

A l’égard de fes qualitez, Avicenne 
prétend qu’il eft froid & humide au 1 e- 
cond degré. Averroès eft du même len- 
timent, & Fernel en fon liv. des caules 
des chofes occultes l’eftime froid & nU * 
mide au 4 e . degré , ce qui eft confirme 
par Mathiole. , 

D’autres foutiennent qu’il eft chai» 
& très-fec. Fallope embrafte cette pre¬ 
mière opinion en fon liv. des métaux 
des corps foffiles chap.57. Us enro*' 
lent Galien dans la fécondé ; parce qu 1 
dit au 4 e . liv. des fimples medic. cbap- 
18. que le mercure eft cauftique, & q 
ces fortes de medicamens font chau> * 
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au 4 e . degrc , quoi quil allure au 19 e . 
liv . qu’il eft contraire à la nature humai¬ 
ne de toute fa fubftance , & à la fin du 
même liv. qu’il n’en connoît pas l’ufage 
comme nous l’avons déjà dit. 

Quelques-uns prétendent qu’il eft 
chaud & humide. Amat Portuguais veut 
qu’il foit froid & fec. Mathias Untze- 
rus dans fon Anatomie fpargyrique du 
mercure le prétend temperé, & compo¬ 
sé de parties chaudes & froides , mais 
qu’il eft très - chaud lors qu’il eft pré¬ 
paré. 

Hercules de Saxe eft de même fenti- 
ment dans fon Traité de la verole \ & il 
en parle comme d’un mixte imparfait 
dont la froideur fe diflipe dans la caU 
Cl nation , en forte qu’il devient tres- 
chaud. 

Semert condamne cette opinion en 
°n Traité de la verole chap. 11. & prou- 
’ e qu’il eft chaud & fec : mais il faudrait 
aire un gros Livre pour examiner les 
r °ndemens ces opinions contraires , 
autant plus que Fallope & Sennert en 
0nt fait une fi longue difculîion , qu’on 
ne les peut lire fans un ennui mortel. 

Mais apres avoir fuffifamment parlé 
L ij 
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des badineries & des fauffetez allegu&S 
par ces Médecins timides, qui n’ont ja¬ 
mais ofé toucher le mercure du bout 
du doigt, il eft tems de dire ce que nous 
ont appris de ce minerai ceux qui n’ont 
pas jugé de fes proprietez fur fes quali- 
tez premières. Entre ces derniers il y en 
a quelques-uns qui ont dit que le mer¬ 
cure eft un poifon, & d autres ont fou- 
tenu la négative. 

Mathias Untzerus prouve d’une ma¬ 
nière fort étendue qu il ne doit pas paf- 
fer pour tel , & s'appuye de l’autorité 
d'Avicenne, qui dit en fon 4. liv. fen.6 c . 
que l’argent-vif pris par la bouche ne 
fait aucun mal, & fort du corps comme 
il y eft entré avec les déjeftions ordinai¬ 
res. Et Haly-Abbas dans le premier livre 
de fa pratique chap.4 3. & Rhafis en f 011 
9 e . livre à Almanzor difent la même 
chofe. 

Braffavolus dit que l'on peut en avar¬ 
ier fans aucun danger , puifque les ma¬ 
réchaux en donnent aux chevaux q u * 
ont des vers, & quils les gueriftent aïnü 
fans autre inconvénient ; &c cet Auteur 
rapporte qu’il en a donné avec fucces la 
quantité de deux grains à des enfana que 
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les vers avoient réduit dans un état dé¬ 
plorable j & à qui tous les autres reme- 
des avoient été inutiles. 

En mon particulier j'en ai donné plus 
de cent fois jufqu’à un fcrupule à des 
enfans moribonds , qui ont été guéris 
bien-tôt après 3 le mercure ayant dans 
le moment tué les vers } & rien n’efl 
plus ordinaire par toute la France , que 
d'ordonner aux enfans contre les vers 
l’eau de mercure ainfi préparée. 

~ Du mercure crud > i once ÿ 
De l'eau bouillante , 3 chopines. 
Jet tez le mercure dans cette eau , & Yy 
lailfez bouillir pendant un demi quart 
d'heure : verfez-la enfuite par inclina¬ 
tion , & la gardez pour la boillon ordi¬ 
naire de l’enfant. 

Cette eau tué non feulement les vers 
fur le champ, mais elle empêche encore 
qu’il ne s’en engendre } elle maintient le 
corps dans fa bonne conftitution, &en 
chalfe toute forte de venin. Mais ce qu'il 
y * de plus merveilleux, eft que la même 
once de mercure , après avoir commu¬ 
niqué à cette eau une fi grande ver¬ 
tu , n J a rien perdu de fon poids , corn¬ 
ue nous l'expliquerons bien - tôt en 
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parlant de cette infinie vertu du mer¬ 
cure. 

Mathiole rapporte qu'une femme 
ayant pris beaucoup de remedes pour fe 
procurer l'avortement , avalla une livre 
entière d'argent-vif croyant venir plus 
facilement à font but par ce moyen que 
par tous ceux qu elle avoit inutilement 
tentez 3 & j'ai été témoin qu'une autre 
femme en avoit avallé une demi livre 
dans la même vue * fans en recevoir 
d'autre incommodité que celle de ne 
point obtenir la fin qu elle s'étoit pro- 
mife, c'eft à dire l’avortement. 

Les fages femmes ont auffi coutume 
de donner dans les accouchcmens la¬ 
borieux un fcrupule d’argent-vif , ce 
qui leur réüffit le plus fouvent : & l’on a 
obfervé que les malades qui étoient 
tourmentez durant la nuit d'une grande 
foif, ont avallé des bouteilles entières 
d’argent-vif , croyant boire quelque li¬ 
queur, défaltérante j & qu’ils l’ont ren¬ 
du par l’anus, fans qu'il leur en foit arri¬ 
vé rien de fâcheux. 

On fçait aufli que des femmes liberti¬ 
nes ont* quelquefois tenté de fe défaire 
de leuts maris jaloux, en leur donnant de 
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l’argent-vif ; mais que ce minerai plus 
humain que n croient celles qui le don- 
noient * ne remplilfoit aucunement leur 
attente * comme on le voit dans cette 
épigramme d’Aufonne. 

Toxica Zelotypo dédit uxor mœchamarito , 
Nec fatis ad mortem credidit ejfe da- 
tum . 

Mifcuit Argenti lethalia pondéra vivi , 
Cogeret ut celerem vis geminata necem. 
T>ividat hdtc fi quis 3 faciunt difcreta ve- 
nenum , 

zAntidotum fumet , qui fociata bibet. 
Ergo inter fie fie dtm noxia pocula certant , 
Cejft lethalis noxa falutifera. 

¥minus ut vacuos alvi petiêre recejfus s 
Lubrica dejettis quà via nota cibis . 
Quam pia cura Deum, prodefl crudelior 
uxor , 

Et cumfata volant bina venenajuvant . 

Voici comme l’on peut traduire ces 
Vers. 

Vne femme infidelle ayant donné du 
poifon à fon mari jaloux , & craignant 
de ne lui en avoir pas alfez donné, elle 
y mêla une dofe confiderable de vif- 
ar gent, afin de le faire périr plus promp- 

L iiij 
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tement. Chacune des ces drogues à part 
cft un poifon , & les deux enfemble font 
un conrre-poifon excellent. Ainfi le 
combat de ces poifons fauva la vie au 
mari y en le purgeant par les voyes ordi¬ 
naires. Digne effet delà providence des 
Dieux [ L'exccs de la cruauté d'une fem¬ 
me devient falutaire à fon mari dont el¬ 
le veut fe défaire 5 & quand il leur plait 
un double poifon devient un remede. 

L J on fçait auffi que ceux qui ramaf 
fent 1*argent-vif dans les minières ,cn 
avallent fouvent une allez grande quan¬ 
tité pour frauder leurs maîtres 3 & qu’a- 
près Tavoir rendupar les felles, ils le net¬ 
toyait > & le vendent en cachette. 

Enfin nous éprouvons tous les jours 
que Tubage du mercure en forme topi¬ 
que j n’eft aucunement préjudiciable. 
Nous nous en fervons par exemple pour 
tuer les poux, les puces, & les punaifesi 
& quand un habit eft farci de cette ver¬ 
mine > en répandant delfus de Targent- 
vif y ces infectes meurent tous de bou- 
fillure j & il fuffit enfui te de fccoiier 
Thabit pour les faire tomber > & lors 
que ces animaux fe mettent dans les 
cheveux , comme il arrive d'ordinaire 
aux enfans, alors. 
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Çt. { Du mercure crud , i dracb. 
Metcez-le dans un mortier, & l'éteignez 
avec la falive. Après cela ajoutez-y. 

{ De l’onguent blanc , x once. 
Agitez-le de nouveau avec le pilon, afin 
qu'il s'en fafie un onguent noir. 

Frottez la tête de cet onguent une fois 
ou deux feulement en trois ou quatre 
endroits, & tous les poux tomberont 
niorts & confiez. Cet onguent eft aulïï 
fort convenable aux hémoiToïdes qui 

font fort tuméfiées & fort douloureu- 

ies. 

11 ne faut pas oublier ici que certains 
P e tits poux qui s'attachent aux poils des 
parties génitales , & qui font tellement 
atfoérens à la peau de ces parties , qu'ils 
't'inblent y être fichez, fe communi¬ 
quent aifément d’un fujet à un autre par 
eontagion. Car s'il arrive à quelqu'un 
j? c °ucher une fois feulement dans le lit 
un autre particulier qui foit attaqué 
. cet£ e vermine, il ne manquera pas 
en avoir une ample provifion,qui s'at- 
la - eront à fa peau aulît fortement que 
s us etoient nez avec elle. Ces fortesde 
feeits poux , s’appellent en François 
épions. 

L v 
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c Le l 3 onguent rofat, 1 once ; 

** c De L'argent-vif> 1 drach . 
Broyezries dans un mortier de pierre, fi 
bien & fi long-tems > qu'il ne paroilfè 
plus aucun veftige du mercure* 

Tous les Auteurs que nous avons ci¬ 
tez , & toutes les expériences que nous 
avons alléguées , nous font conclurre 
très-lurement & très-évidemment, que 
l’argent-vif pur , crud * & qui n’a enco¬ 
re reçu aucune préparation > non feule¬ 
ment n’eft point un poilon > mais peut 
même être pris intérieurement fans au¬ 
cun danger. 

Il y a eu cependant un bon nombre 
de Médecins qui non-feulement n’ont 
jamais manié le mercure, mais qui ne 
l’ayant même jamais vu, n'ont pas bif¬ 
fé de le croire un poifon mortel, & qui 
ont infpiré par leurs Ecrits la même opi¬ 
nion à une infinité de Le&eurs crédu¬ 
les. Galien, Aece, le Conciliateur, Car¬ 
dan JFernel, ont été de ce caraftére aulTi- 
bien que beaucoup d’autres qui ont 
avancé fans aucun fondement foliée, 
que l’argent-vif caufe la ftupcur > I e 
tremblement, la convulfion , la paraly¬ 
se , l’epilepfie , l’apoplexie, la lypotlû* 
mie & quelquefois la mort. 
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Mais Quercetan dans Tes confeils fur 
la verole fait bien voir dans quelle igno¬ 
rance étoient ces gens-là fur la nature 
de 1 argent-vif ; & cette controverfe a 
ete bien décidée par Sennert 8 c par 
£iout, r 

Après tout ce que nous venons de di¬ 
te du mercure , qui contient à peu-près 
ce qu en ont dit & penle les vulgaires 
elprus, il ne refte plus qu a examiner fi 
‘argent-vif a été communément reçu 
pour lelpécifique de la verole. 

Quercetan le fouticnt tel dans les en- 
dtoits que nous avons déjà citez. Epi- 
poame Ferdinand dans la 17e. de fes 
«dtoires aifure qu’il a guéri cent cin¬ 
quante verolez tous diffcrens dage , de 

, ex V 4 e P a y s » de tempérament, & en 
i laifons toutes differentes, par l J u(à- 
S e du meicure > & il fe reffouvient en 
niCrne tems de Du-Laurens, qui dit en 
iV ° lr S uerir plus de mille très-parfaite- 
& Pans récidive par le moyen du 
erne j & q a qi prétend que la vertu 
oxiphan-naque de l’argent-vif contre 
ce maladie , lui vient de fes qualités 
cultes, ou de fa vertu fpécifique,com- 
e P°utient F elix Platerus. 

L v; 
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Ceux au contraire qui nient que ^ar¬ 
gent-vif foit le véritable antidote de 
la verole , font ceux-la même qui regar¬ 
dent ce remede comme un poifon. Au 
relie l’experience nous apprend tous les 
jours , comme elle nous l’a toûjours ap¬ 
pris, que ces efpeces de vérole qui n’ont 
point cédé à l’ufage des végétaux anti- 
veneriens , & à celui des fudori tiques » 
ont été gueries radicalement & fans au¬ 
cun danger par l’ufage du mercure. 

Nous allons maintenant communiquer 
fans aucune réferve nos obfervations fur 
l’argent-vif, & les principes fur lefquels 
nous fondons nôtre doétrine à cet égard. 

Il faut donc premièrement fçavoir que 
l’argent-vif,eft un corps metallique,dans 
la production duquel la Nature a épune 
toute fou induftrie, pour l’affranchir du 
joug qu’elle a impoië à tous les autres 
mixtes : car on fçaic par expérience que 
tous les autres corps mixtes font fujets a 
l’altération, à la corruption, à la divinon, 
& à la tranfmutarion ; 8 c qu’il n’y a que 
le mercure feul qui foit incorruptible > 
inaltérable, indivifible , <Sc immuable > 
non feulement par les forces ordinaires 
des agens naturels , mais auffi par L'a* 
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tion des agens les pltis fores , des li¬ 
queurs les plus avives , & de tous les 
diffolvans que rinduftrie des Artiftes a 
jufqu'à prefent inventez , &C de tous 
ceux qu'elle pourra inventer à l'avenir. 

Dou il eft aifé d'appercevoir > com¬ 
bien ceux qui donnent des qualitez pre¬ 
mières à ce minerai * ou dans un degré 
extrême, ou dans un degré plus modéré * 
font éloignez de connoître fa nature r 
car la qualité qui procédé de tour le 
mixte peut abandonner fon corps & fe 
communiquer à un autre : au lieu que 
I argent-vif qui eft un corps îndivifible 
& inaltérable > ne peut rien communi- 
quer à un autre de ce qui lui appartient j 
Rrce que s'il perdoit quelque chofe de 
fa propre fubftance > il ne feroit plus tel 
étoit auparavant : ce qui n'arrive 
jamais au mercure , comme on le peut 
prouver par une infinité d’experiences. 

Ceux qui ont crû que l'argeut-vif 
ct °ic un poifon,n 3 ont pas mieux raifonné 
Par rapport à fon indivifiblité. Gar ce 
eft un poifcn doit neceflairement 
tr anfmettre quelque chofe de lui-même 
’; a us un autre corps, pour attaquer fa vie. 
v ’ pour la détruire ; ce qui eft impoffi^ 
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bledans Pargent-vif : il eft donc par con- 
féquent impolfiblc qu il foie un poifom 
De-là il faut conduire que Pargent-vif 
ne pouvant être ni un poifon, ni un ali¬ 
ment, il doit être regardé comme un re- 
mede. CPeft pourquoi il ne le faut ap¬ 
pliquer au dehors ni le donner au de¬ 
dans fans une grande neceflité, & feule¬ 
ment lors que la maladie le demande ab- 
folument:& nousfommes perfuadezqu il 
agit pour guérir une maladie,comme tous 
les autres medicamens ont coutume d a- 
gir : au lieu qu'étant pris fans neceflite, 
s'il ne tue pas comme un poiion , du 
moins il peut être nuifible , tant à caufe 
de fa merveilleufe pénétration, qu à eau- 
fe de fon poids exceflïf, étant le plus pe- 
fant de tous les métaux après Por. 

Il faut fçavoir en fécond lieu , 
comme Pargent-vif conferve toujours 
en lui-même fon égalité * Ion indiviha¬ 
bilité , & fon inaltérabilité, & qu il 
incapable de tout changement ; il W c 
aulli & détruit immanquablement tout 
ce qui étant âcre , falin & fulphureux* 
femble avoir du penchant à agir contre 
lui & à le contrarier dans fes operations: 
& il le change en toute autre chofe 
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ce qu’il étoît auparavant , pendant qu il 
refte toujours lui-même dans le meme, 
état y bien qu'il paroi fl e comme mafqué 
& allez different en fa furface. 

On ne peut difeonvenir que le mer¬ 
cure ne foit exemt de toute mauvaife 
qualité lors qu'il eft Ample, pur, & fans 
mélange d'aucun autre corps : au lieu 
que venant à être mêlé avec des li¬ 
queurs acres, falées , & fiilphureufes , it 
devient fi pernicieux, qu'en moins d un 
quart d'heure il peut tuer L'homme le 
plus robufte , ce que l'on ne voie que 
trop fouvent arriver par fon fublime. 

Mais il faut obferver que ce n eft pas 
alors le mercure qui le change en poî- 
fon , mais que ce font les fèls des li¬ 
queurs acres > qui (e difpofent a atta¬ 
quer vigoureufemenr le corps du mer¬ 
cure pour l'ouvrir & le ronger, & qui le 
trouvant trop foi blés pour 1 entamer & 
le divifer, font eux-mêmes changez fur 
le corps du mercure, à la fermeté du¬ 
quel ils ne peuvent donner aucune at¬ 
teinte , en forte que réagiflant fur eux- 
mêmes , pour airtfi dire , faute de pou¬ 
voir mordre fur ce minerai dont la nibfc 
tance eft indiffoluble , îk s'exaltent & 
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acquièrent les proprietez d'un venin 
.corrofif, en forte que le prétendu venin 
du mercure ainfi tnafqué , neft pas at¬ 
taché au mercure même , mais eft pro¬ 
duit & coagulé fur fon corps : car dès 
que le corps du mercure après fa calci¬ 
nation venimeufe,eftféparé des fels qu il 
a contraétez par cette calcination , il 
redevient précifément tel qu il étoit au¬ 
paravant : ce qui n’arriveroit pas fi quel¬ 
que partie du mercure avoir été chan¬ 
gée en venin ; d'autant que le retour delà 
privation à l’habitude eft impoflible. 

C J eft donc en deux maniérés que le 
mercure change en poifon les corps 
auxquels ils fe joint, ou par fublima- 
tion, ou par précipitation. Par exemple 
le fel de vitriol eft changé par le mer¬ 
cure dans une nature corrofive ôc com¬ 
me ignée. Car c’eft par la force du feu 
qui Peieve avec lui, & que ce fel fe trou¬ 
vant mêlé avec fes particules , il aug¬ 
mente leur acrimonie. Or voici com¬ 
ment on fublime le mercure. 

f c Du mercure bien purifié , 
j Du vitriol rougi y & du felprépO 
* I ré , de chac. 1 livre j 
fel nkrt p 4 oms» 
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Broyez-les, & les mettez enfemble 
dans un mortier de pierre avec un peu 
de vinaigre , jufqu’à ce qu'il ne paroi (Te 
pas la moindre parcelle d'argcnt-vif. 
Toutes ces chofes étant bien-mêlées fe¬ 
ront mifes dans une cucurbite bien la¬ 
vée, fur laquelle vous mettrez un Alem- 
bïc a bec. Donnez le feu par degrez fé¬ 
lon l'Art pendant huit ou dix heures , &C 
recevez l'eau forte qui dégouttera par le 
bec de l'alembic, & vous aurez un mer¬ 
cure fublimé blanc comme la neige ; & 
a fin que vous l'ayez encore plus parfait, 
vous pouvez le fublimer une fécondé 
fois ajoutant pour chaque livre de mercu- 
re fublimé une autre livre de fel préparé, 
& quatre onces de vitriol,& vousle fubli- 
ttierez une troifiéme fois avec le fel feul. 

Mais afin que vous connoifliez la 
confiance immuable du mercure après 
1 avoir mafqué fous cette apparence de 
W j vous verrez cependant par l'opera- 
tIon fuivante qu'il n'eft changé en aucu- 
nc maniéré. 


f De la plus forte leffive communs 
jj. J que vous pourrez, avoir , deux 
\ pintes y 

L dh mercure fublimé> demi livre . 
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Mettez le mercure en poudre & le 
jettez dans cette lelîîve tiède, & avant 
qu'une heure fe foit écoulée le fel vola¬ 
tile du vitriol , & les autres fels feront 
diflouts;& pour lors l'argent-vif fe trou¬ 
vera au fond du vaifleau en forme flui¬ 
de, & le fel de vitriol & les autres fels 
$ aifocieront au fel lixiviel. 

Cette mécanique vous fait voir pre* 
mierement la vérité de ce que nous 
avons dit de la confiance 8 c indivihbiii- 
té du mercure. Vous voyez en fécond 
lieu que les efprits acres 8 c falcz , font 
changez fur le corps du mercure qui agit 
fur ces fels , fans quils ayent aucune 
réa&ion à fon égard. Troifîémement il 
eft manifefte que l'argent-vif n'eft pas 
un venin par lui-même ; mais que ce 
font les fels qui fe joignent à lui qui 
s'exaltent & aquiérent de nouvelles pro- 
prietez, &qui font par conféquent chan¬ 
gez en quelque choie de corrolif , de 
corruptif & de pourriflant. 

L J argent-vif eft précipité par des li¬ 
queurs fortes qui ont été auparavant 
exaltées par le feu > comme font l'eau 
forte , l'huile de foufre, l'efprit de vi¬ 
triol exprimé par le feu de réverbere. 
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l’efprit de nitre, & par d'autres liqueurs 
femblables que l’on peut préparer par 
art chymique, & au moyen defquelles 
il faut pour préparer ce précipité pro¬ 
céder comme il fuit. 

ÇDe l’eau forte , ou des autres ef¬ 
frite dont mus avons parlé, 
i onces -, 

Du mercure coulant, i once. 

Mettez-les dans un vailfeau de verre 
en telle forte, que le mercure fe trouve 
entièrement dillout dans l’eau. Cette 
diirolution étant faite mettez le vaifTeau 
fur un petit feu , afin que l'humidité de 
l'eau s'exhale en vapeurs, & qu'il fe coa¬ 
gule au fond une matière jaune : alors 
augmentez un peu le feu , & cette ma¬ 
tière jaune en fe delfechant le changera 
en une poudre très-rouge ; & pour lors 
l’argent-vif eft nommé précipité , & eft 
un remede corrofif & cauterifant très- 
puiflâmment. Cependant fon aétion eft 
un peu moins violente que celle du fu- 
blimé corrofif. 

La précipitation du mercure vient de 
ce que le fel exalté dans ces liqueurs dif- 
tillées qui font trcs-fortes, venant à at¬ 
taquer l’argent-vif , fe coagule fur fon 
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corps, & abandonne l’humidité aqiieu- 
fe qui le tenoit en diflbhuion. Alors ce 
fcl mêlé avec les particules du mercure, 
& dépouillé de toute humidité, acquiert 
une pénétration égale à celle du feu , & 
au moyen du mercure prend la nacure 
d'un venin corrofif , pendant que le 
mercure relie immuable fous l'enduit de 
ce fel. 

En effet fi le mercure précipité eft for¬ 
tement macéré dans l’eau commune , il 
fe dégage du fel qu'il a emprunté de ces 
liqueurs fortes , & ce fel le trouve en- 
fuite dans l'eau même fous la forme d’a¬ 
lun de Roche , pendant que le mercure 
coulant fe trouve alfemblé dans le fond 
du vailfeau en même quantité qu avant 
d'être précipité. 

Outre ces deux maniérés de fublimer 
& de précipiter le mercure par lefquel- 
les il eft mortifié , & dont il ne faut ja¬ 
mais prendre intérieurement , p arcC 
qu’elles cauferoienc infailliblement k 
mort aux malades , la Chymic pratique 
en a découvert une troiliéme qui enor- 
tifie le mercure fans lui communiqué 
aucune qualité plus mauvaife que n en 
a le corps qui fert à le mortifier : ce qui 
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arrive ainfi parce que ce corps n’eft 
point d'une nature faline, c’eft le foufre 
commun que la nature a mis en état de 
pénétrer les corps métalliques, fans qu'il 
oit bcfoin que l’ait l’exalte par le moyen 


{ Du foufre vif commun , i livre. 
^ites-le fondre au feu dans un vaiffeau 
, e tcr re, & jettez-y enfuire peu a peu 
Q “ mercure crud une livre. Remuez 
S'ours cette matière avec l’efpatule, 
) u qu à ce que le foufre foit parfaitement 
' neJt j- Reduifez après cela cette malle en 
1 idre, & la mettez dans un vaillèau 
, u - nmatoirc , & tenez-la pendant fix 
es a mi feu gradué : & le mercure 
ontera a v ec le foufre en cinnabre tout 
11 a celui que l’on vend dans les bou- 
,'l Ues - 11 s’attache aux cotez du vailfeau 
‘ y coagule en forme de rayes, 
g -Ç mercure ainfi fubliméavcc le fou- 

üinf ! aucui \8°ût n’y aucune activité : 
Ve 1 1 peut-être pris en telle dofe qu’on 
> car n’ayant aucune aélion , il par- 
f a ;" rt t0l,te la longueur des iuteftins fans 
- aucun mal. Ce cinnabre a pourtant 
^merireilieux effets étant pris en par- 
*’ comme nous le dirons cy-aprcs. 
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Il eft cependant à remarquer que bief» 
des gens qui fe fervent de ce remede par 
pure empyrie, fans en connoître la natu¬ 
relle fçachant pas que le cinnabre eft fait 
avec le mercure, promettent aux malades 
avec ferment de ne fe point fervir de 
mercure dans leur traitement $ mais 
feulement d’une poudre qui leur eft par¬ 
ticulière. 

Le mercure ainfi converti en cinnabre 
fè remet aulli dans fon premier état par 
l’operation qui fuit. 

Ç Du cinnabre bien pulverifé > * 
J livre . 

I De la chaux vive pulvcrifée > } 
f livres . 

Mêlez-les enfemble exactement & jettez- 
les enfui te dans une retorte de verre > a 
laquelle vous joindrez fon récipient* 
Donnez apres cela à ce mélange le feu par 
degrez \ 8 c vous verrez que le mercure 
tombera tout coulant dans le récipient» 
abandonnant (on mafque de foufre à b 
chaux à laquelle le foufre fe joindra- 
Ce mercure ainfi revivifié du cinna¬ 
bre eft tres-pur, & nous devons nous en 
fervir pour toutes nos préparations mer¬ 
curielles , afin d’éviter les tromperies de s 
Apoticaires. 
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L’argent-vif fe mêle auffi &f e morti¬ 
fie en quelque façon avec les chofcs 
pâlies , & pour lors étant appliqué fur 
le corps, il eft attiré du dehors au de¬ 
dans à caufe de l'analogie qu’il a avec la 
vie animale, & pénétré ignores de tous 
les endroits fur lefquels il Hmé étendu, 
& délivre le corps qu’il a pénétré de tou¬ 
te contagion. 

On mortifie l’argent-vif en pluficurs 
panières ; car félon la commune opi- 
pon , la mortification de ce minerai ne 
gîiifie autre chofc que fa réduction en 
^niies parties , & toutes les fois qu’il 
j * u nfi réduit, il fe mêle avec beaucoup 
G facilité avec les corps gras & onc- 
Îlîeux * Ce fera donc ainfi que vous pro- 
Ce dcrez à fa mortification. 


, ty* { Du mercure crud , i onces . 
cttez-ledans un mortier de pierre, & 
rtCz pr delfus de la falive humaine 
i° uc t e re cente : agitez-les enfemble avec 
pilon j & peu à peu vous le diviferez 
des atomes imperceptibles. Ou bien , 
^ o Du mercure crud , i onces j 
t Du fuc de limons , 


1 once. 


e ^ez l*un & Pautre dans un mortier 
P l erre ; puis agitez-les avec le pilon# 


X 
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&c par ce moyen le mercure fê divifeu 
en arômes tres-déliez. Ou bien > 
r Du mercure crud , z onces \ 

1L *2 De l'urine humaine , i once . 
Agicez-les de meme dans un mortier ; & 
vous aurezl^j^rcure bien divifé. 

Après ^oir fait connoître les p r0 ~ 
prierez du mercure, comment les Tels le 
joignent à lui , & comment ces Tels en 
déployant contre lui toutes leurs forces 
pour le détruire, dégenerent eux-mêmes 
en des poifons corrofifs , le mercure 
confervant toujours la fubftance immua¬ 
ble. Il s'agit maintenant d’examiner fiy c 
mercure guérit la verole par une manie - 
re d'agir abfolument impénétrable, 011 
G Ton peut après une recherche curieü 
fe pénétrer la mécanique d’une ope ra 
tion fi furprenante. 

Nôtre penfée eft que la raifon 
fait agir l'argent-vif contre le virus e- 
tres-évidente j & voici là-delïiis noî rC 
raifon hem en t. 

Les préparations de 1 * argent-vif pue 
nous avons ci-devant rapportées 
voir clairement que les fels acres & a 
lez, ôc les liqueurs exaltées par 
du feu , agilfent de toutes leurs f° lC ^ s 
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fur le corps du mercure, & l'attaquent 
*vec toute la vigueur imaginable ; &C 
que bien, que ces liqueurs acres fem- 
oient avoir changé ce minerai par leur 
aétion, nous avons neanmoins fait voir 
«î le reduifant dans fon premier état, 
qu elles ont au contraire été elles-mè- 
? es changées & mortifiées autour de 
>on corps , qui eft de fa part toujours 
immuable & permanent. 

Il eft de plus certain par toutes les 
preuves que nous en avons données, 
que le mercurecrud & fluiden’eftpoint 
l, n poifon dans les corps vivans, au con- 
tia ire qu’étant pris intérieurement il 
peut remédier à certaines maladies ; 
ma j s qu’il devient un poifon tres-funef. 

! ors que les liqueurs acres fe chan- 
iput elles-mêmes au tour de Ion corps , 
K °ut elles s’efforcent inutilement d’en- 
la mer le tiflu. 

Ç es principes ainfi pofêz fur des ex- 
P Crie nces inconteftables , nous revenons 
x theorcmes fur lefquels nous avons 
, li 1 efl’ence de la verole. 

] nis avons dit que l’effencede la ma- 
‘■e venerienne confifte dans la dége- 
Lratl ° n du fuc nourricier, lequel en fe 
//. M 
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fixant devient acre & corrofif, ce qui eft 
fuffifamment marqué par Tes effets les 
plus ordinaires jpuis que les ulcérés, les 
caries, les douleurs cruelles, les érofions 
des amygdales, les corruptions des par¬ 
ties (permatiques, des cartilages , & des 
os , font les effets que produifent necef- 
fairement les liqueurs corrofîves : d ou 
nous avons lieu d'inferer très-certaine¬ 
ment , que le virus exalte le fel du 
fuc nourricier , & le rend acre & cor¬ 
rofif. 

Suppofons maintenant que l'argent- 
vif entre dans un corps infeCté du virus, 
& qu'étant infiniment pénétrant, il s in* 
finué dans toutes les porofirez de ce 
corps ; il eft certain que le fel du fü c 
nourricier exalté faifant actuellement un 
ulcéré, une érofion, une corruption, ou 
caufant une violente douleur en qu eA- 
qu’endroit du corps que ce foie, venant 
enfuite à rencontrer le ciorps du mercu¬ 
re , il fe met auffi-tôt en état d'agir con¬ 
tre lui : ce qui l'oblige à fe féparer des 
parties auxquelles il s'étoit attaché, pout 
le joindre tellement à ce minerai, q uC 
le virus & le mercure ne faflent pl uS 
quuu feul corps, comme il arrive à 1 e aü 
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forte & au mercure qu’elle dilTout 3 de 
Hé plus paraître qu’une meme choie. 

. ^ >ar ce moyen le fuc nourricier que le 
vit us ^ a voit exalte Sc fait dégénérer de la 
constitution naturelle , étant féparé des 
parties auxquétles il s'étoit attaché de 
la maniéré que nous venons de dire, & 
s étant précipité fur le corps du mercu- 
tc > arrive que la nature des parties 
*1 111 croit auparavant opprimée par le vi- 
1 ^ recouvre fa liberté , & fe met en 
revoir de chalfer hors du corps ce pré- 
C1 pite mercuriel f s'en déchargeant le 
pius fouvent par les conduits excréteurs 
, cs g^ndes du gofier dont l'épiderme fe 
jcchire ; ce qui donne lieu au flux d'une 
Uiive très-puante. # 

Elle s’en décharge auflï quelquefois 
Par les urines, quelquefois par les Telles, 
& quelquefois par les Tueurs j & cette 
^charge étant achevée , la nature fati- 
guee du combat qu’elle a foutenu re- 
P^end de nouvelles forces, &c donne lieu 
* tout le corps affoibli tant par la mala- 
e que par le remede, de fe rétablir ôc 
fe fortifier. 

Après cela Ton n’a plus à appréhender 
^ Ue ^ récidive , en cas que l’argent-vif 

M i j 
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n*aic pas entraîné avec lui toute la ma¬ 
tière virulente. Or tout ce que nous vê¬ 
lions d'alléguer , montre îuffifamment 
que le mercure eft le feul vrai & fpéci- 
fique remede capable de guérir la vé¬ 
role. 

il ne nous refte donc préfentement 
qu'à faire voir quelles font les meilleu¬ 
res préparations de ce minerai que la 
chymie a inventées , & au moyen def 
quelles étant dépouillé de toute fa ma¬ 
lignité , on en peut ufer fans craindre 
qu’il caufe aucun defordre. 

Mais comme nous avons fait voir ci- 
devant que le mercure fublimé eft un 
poifon corrofif des plus puilîans ,en lui 
faifant fubir ft. préparation fuivante 
vous lui ôterez toute fa corrofion i & 
vous en ferez un médicament fort doux, 
que l'on nomme aufli pour cela mercu¬ 
re doux, ou dragon addouci. 

rDu mercure JMimé , & du mW* 
ju. < cure coulant , de chac. î l^ rC 
V & demie. 

Mettez-ies tous deux dans un mortier de, 
pierre & broyez-les avec un pilon, 
qu'à ce qu'il ne refte aucun veftige de 
l'argent-vif, & qu'il n’en réfulte qu'un e 
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inafle noirâtre. Mettez alors cette malle 
dans un aludel au feu de fable pendant 
fîx heures ; après quoi le mercure fe 
trouvera fublimé. Le vaiffeau étant re¬ 
froidi calfez-le, & vous trouverez autour 
de ce vailfeau le mercure doux fublimé 
& cryftallizé 3 dont les feces relieront 
au fond du vailfeau * que vous rejetterez 
avec la matière noirâtre qui fera atta¬ 
chée au col du vailfeau. Et fi vous fubli- 
niez ainfi fix fois de fuite le mercure 
doux, vous aurez le calomelan du Tur- 
quet. 

La dofe de ce mercure ainfi prépare 
eft depuis un fcrupule jufqu’à une drach¬ 
me Se demie , félon l'état Se la conftitu- 
tution des fujets ; & on le peut mêler 
avec des pilules ou des conferves purga¬ 
tives , avec la theriaque, la confection 
d hyacinthe , Se d’alkermes , ou avec 
d autres lèmblables compofitions, fui- 
v ant l'idée du Médecin * Se le befoin du 
Malade. 

Ce remede eft très-efficace pour chat 
y 1 * k virus hors du corps avant que les 
douleurs 3 les tumeurs gommeufes, &C 
les Symptômes les plus fâcheux de la ve- 
r °lç ayent paru : car quand ces accidens 
M iij 
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fe font une fois déclarez * il donne véri¬ 
tablement aux malades quelque foula- 
gement $ mais il ne les guérit pas entié- ( 
rement. 

La qualité du mercure n’eft pas tou¬ 
jours égale, car il eft plus ou moins bon, 
félon l’endroit d’où il eft tiré. C'eft pour 
cela que celui que bon tire des minières 
voifînes de l'or & de l'argent eft eftimé 
le meilleur j & pour cette même raifon 
bon fait beaucoup de cas de celui qui 
vient d’Efpagne ou de Hongrie. 

Il y a encore de l'argcnt-vif qui eft 
gâté dans la terre même par le mélange 
des mauvaifes matières qu'il y trouve , 
comme /ont l'arcenic, l'antimoine, le 
plomb , la cadmie. De plus le mercure 
peut encore être altéré par certains So- 
phiftiqueurs qui entendent fi bien à y 
mêler le plomb , qu’étant ainfi mélan¬ 
gé , il ne laille pas de paftêr au travers 

du chamois , ce qui fait qu'il eft très- 
difficile d'en connoitre l’alteration. 

Voici néanmoins les marques aux¬ 
quelles on peut connoitre le bon & I e- 
gitime argent-vif. Premièrement l’ar- 
gent-vif eft eftimé bon quand étant 
poufle au feu dans une rétorte il ne lait- 
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fe aucun excrément. Secondement lors 
qu*étant évaporé dans une cuillère d ar¬ 
gent lur les charbons ardensfll laifle une 
marque jaune ou blanchâtre à la cuillè¬ 
re, & quand il y en lai lie une brune ou 
noirâtre il a beloin d’être purifié, itf. eu 
le faifant palier au travers du chamois 
fur lequel il laifle quelques excrémens 
groffiers : mais cetce purification n eft 
pas bien fure, comme nous 1 avons déjà 
marqué. 

On peut encore purifier le mercure par 
la lotion avec le vinaigre feul, ou avec 
la leiïive de chaux vive & de cendres 
gravellées , ou avec la leffive de favon , 
en l'agitant fortement avec ces liqueurs, 
& en le féparant foïgneufemem des or¬ 
dures qu’il y laifle. On le purifie encore 
en l’agitant fortement avec l’efprit de 
vin dans un vaiflêau de verre, «Selon 
voit un excrément noirâtre aux cotez du 
vaiflêau. 

Ce minerai peut encore être purifié 
par la diftillation qifon en fait dans une 
rétorte fur un feu allez vif fans addition 
ou avec l’addition du fel de tartre , de la 
chaux vive , ou de quelqu’autre matière 
fembiable \ & il eft encore très-bien pu- 

M iiïj 
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rifîe en l'amalgamant avec des métaux 
parfaits , & en retirant enfuite le corps 
amalgamé par la rétorte. Mais fa purifi¬ 
cation la plus parfaite confifte à le revi¬ 
vifier du cinnabre , comme nous l'avons 
dit cf-devant. 

Or le mercure précipité que nous 
avons dit n'aguere être un poifon corro- 
fif, eft changé par la préparation fuivante 
dans un turbith minerai qui eft un re- 
mede excellent. 

rDu mercure précipité , i onces ; 

fy* ^ De l huile de fonfre tirée par là 
\ campane , 4 onces . 

Mettez l'un & l'autre dans une ré¬ 
torte de verre fur les cendres chaudes 
pendant deux jours, diftillezdes enfuite, 
6c les cohobez trois fois, & à la dernierc 
fois pouflez le feu fortement ; &c alors 
vous aurez dans la rétorte le turbith mi¬ 
nerai que vous réduirez en poudre , & 
que vous laverez enfuite trois fois dans 
Teau chaude , & quand la poudre fera 
bien feche , vous verferez enfuite l'ef- 
prit de vin deflus que vous ferez brûler 
entièrement par trois fois : après quoi 
vous aurez une poudre fort addoucie, 
dont vous donnerez depuis cinq grains 
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jufqu'à huit, félon la force & la conftitu- 
tion des fujets que vous aurez à traiter. 

Vous pourrez mêler ce mercure avec 
les pilules purgatives, les conferves, & 
les conférions cordiales. Il purge dou¬ 
cement les malades par haut & par bas , 
& caufe aufli quelquefois un leger flux 
de bouche. Il calme tellement tous les 
fymptômes de la verole , que les mala¬ 
des paroiflent parfaitement guéris : mais 
après le mal ne manque gueres à fe pro¬ 
duire de nouveau. 

Comme le cinnabre que nous avons 
dit être fait par la calcination du fou- 
fre commun avec l'argent-vif, après 
fo fublimation , ne produit aucun effet 
ton ni mauvais , étant pris intérieure¬ 
ment en quelque dofe que ce foit , il 
doit être regardé , comme une drogue 
mutile contre toute efpece de verole^ 
d où il s'enfuit que l’on n'en doit ufer 
qu en forme de parfum capable de pe- 
n étrer tout le corps par fes poroûtez du 
dehors au dedans. 

En effet le cinnabre réduit en poudre, 
puis jette fur les charbons ardens s'en¬ 
flamme & s'exhale dans une fumée épaiC* 
le 6c grolliere > & cette fumée n eft au-* 

M t 
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tre chofe que le mercure mêlé avec le 
ioufre par la fublimation & par la calci- 
nation * & difiout avec le foufre par le 
moyen du feu. Cette fumée a une telle 
Jympathie avec la vie humaine , qu’il 
fuffit qu elle s'élève au tour d'un corps 
fain ou malade y pour être engagée à en- 
rrer dans les porofitcz de ce corps , & à 
le penetrer jufques dans les os mêmes 
& jufques dans leur moelle la plus in¬ 
time. 

Ce parfum mercuriel a une fi grande 
vertu qu'étant donné par un habile Mé¬ 
decin j il n y a point de fi petites par¬ 
ties dans le corps qu’il ne pénétré , & de 
routes fi étroites & fi écartées où il ne 
ie glille, & où il n’entraîne &c nechalTe 
absolument tout ce qui peut fe rencon¬ 
trer de virulence vencrienne* 

Auffi arrivc-t'il fouvent qu'un mala¬ 
de cruellement tourmenté de douleurs 
veroliques , en eft parfaitement délivré 
apres trois ou quatre parfums , ce qui 
lui donnant lieu de le croire guéri 9 le 
porte a celler le remede ; mais parce 
qu il ne Suffit pas pour une parfaire gue- 
rUon d'avoir calmé ce fymptôme , mais 
qu'il faut encore détruire radicalement 
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& totalement fa caufe , il fe peut bien 
faire que ce malade retombe dans le 
même accident, à caufe que la virulence 
reliée dans la malfe de fes humeurs s'y 
exalte de nouveau quelque tems après, 
& produit de nouvelles douleurs toutes 
femblables aux precedentes. 

On peut dire au furplus que ce par¬ 
fum mercuriel, eft un remedeuniverfel 
très propre à guérir la ver oie de toute 
efpece &.dans tous fes degrés , pourvu 
qu'il foit bien donné & adminiftré ; 
puifqu'il guérit efficacement les ulcérés, 
les puftules, les douleurs, les duretez , 
les tumeurs gommeufes , les nodus, les 
galles , les chûtes de poil, la phtyfie„ 
Thydropifie, & tout ce que le virus peut 
caufer au corps humain de plus fâcheux 
fymptômes. 

Mais li d'une part ce parfum a toute 
l'efficace & toute l'énergie que l'on peut 
defirer pour guérir toutes fortes de vé¬ 
roles, il eft d'ailleurs bien fatiguant pour 
les malades & bien difficile à fuppor- 
ter , à caufe des fâcheux accidens qu'il 
produit ordinairement en combattant le 
Virus. 

Ceft pourquoi il eft de la prudence 
M vj 
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du Médecin, d'avertir fes malades des 
maux cruels quils auront à fouffrir du¬ 
rant Ton operation 3 & même de les leur 
repréfenter encore plus grands qu ils ne 
feront, afin que tant le malade que les 
affiftans ne foient pas épouvantez quand 
ils verront arriver ces iymptômes fi ter¬ 
ribles > & afin que la violence de ces ac- 
cidens ne les porte pas à croire que le 
malade ait été empoifonné 3 fur tout fi 
Ton venoît à mander un autre Médecin 
qui ne fçachant pas que Y on eût donné 
ce remede , ne manqueroit pas de les 
confirmer dans cette fâcheufe idée: 
au lieu que fi le Médecin qui traite le 
malade a fait un jufte pronoftique de 
tous ces accidens ; îl délivre fon malade 
& ceux qui s’interdfent pour lui de toute 
apprehenfion, & fe fait regarder comme 
un Prophète. 

Car quoi qu'il furvienne fouvent de 
terribles accidens quand ce remede a été 
donné fort à propos , cependant fi le 
malade eft patient & obéïflant, & fi le 
Médecin eft expérimenté , foigneux 3 & 
attentif à remedier comme il doit à tous 
ces lymptômes 3 qui mettent le malade 
flans un grand danger, Y heureufe guéri* 
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fon qui fuccedera à toutes ces allarmes, 
jettera tout le monde dans l’admira¬ 
tion. 

Il s’agit maintenant de faire connoi- 
tre quels font ces horribles accidens, 
d ou ils procèdent , pourquoi ils arri¬ 
vent, & pour rendre tout cela plus pal¬ 
pable, de faire une courte répétition de 
ce que nous avons ci-devant établi dans 
nôtre théorie, c’eft à fçavoir que le virus 
étant un fel corrofif exalté, de la nature 
de l’eau forte & des autres liqueurs 
exaltées j^arlefeu, lorfque cefelcorro- 
lîf exalte exerce fa violence contre le 
corps humain, la fumée du mercure ve¬ 
nant à le joindre, elle le faifit comme 
l’eau forte jettée fur le mercure, & il ne 
fe fait qu’un même corps de l’un& de 
l’autre ; & c eft ainli que le mercure 
s’empare du virus qui tourmentoit 
cruellement les parties du corps fur let 
quelles il agilïbit a & qu ill’en fépare & 
l'en détache. 

Mais parce que la nature du corps 
ne peut pas fouffrir long-tems ce qu J ii 
y a d’étranger dans la folidité de fes 
parties, elle fait tous fes efforts pour 
chaffer au plutôt cette matière virulente 
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dont le mercure s'eft chargé , & elle 
fe fert pour cela des voyes qu'elle trou¬ 
ve les plus propres pour arriver à fon 
but. 

C’eft la raifon pour laquelle cette dé¬ 
charge ne fe fait pas toûjours de la mê¬ 
me maniéré apres Tufage du parfum 
mercuriel , & qu elle fe fait quelque¬ 
fois par la bouche, quelquefois parles 
urines, quelquefois par les Tueurs, & 
quelquefois par les Telles. 

Toutes choTes bien confîderées, il eft 
fâcheux que cette matière virulente s'é¬ 
chappe par la bouche :car pour lorsla lan¬ 
gue, le gofier, les gencives, le palais, les 
lèvres, & Tinterieur des joues Te tumé¬ 
fient extraordinairement, & juTqua un 
tel point que la langue ne peut être 
contenue dans la bouche , & que les 
malades ne peuvent ni boire ni manger. 

Après cela ces mêmes parties s'ulcè¬ 
rent , & foiimifTent une grande quan¬ 
tité de Talive fanieuTe, viTqueuTe, & très- 
puante , qui leur cauTe en Tortant un e 
douleur mordicante & très-vive i & c'eft- 
là ce qu'il faut que le Médecin prédite 
d'abord au malade , & la violence de ces 
accidens loin d’étonner le Médecin, 
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au contraire lui donner un bon augure 
du fuccès de fon traitement : car s il 
conduit la barque comme il faut 3 la ma¬ 
tière la plus maligne étant évacuée dans 
Tefpace de dix jours * 1 orage ceffeia 
bien-tôt après , & le malade le prouvera 
quitte de la maladie. 

Quelquefois comme nous 1 avons dit, 
la matière virulente qui doit etre éva¬ 
cuée n'enfile pas la route du go fier , mais 
le portant vers le mefentere » elle caufe 
d'abord une diarrhée, puis la dyfïenterie 
avec de legeres tranchées : ces accidens 
ne doivent éronner ni le malade 7 ni le 
Médecin , car ces accidens celleront 
d J eux memes après trois jours fans 1 u- 
fage d'aucun remede, & le malade fe 
trouvera guéri. 

Cette même matière virulente enfile 
affczfouvent la voye des urines, & ne 
produit alors d'autre accident, que celui 
de l'écoulement extraordinaire d une 
très-grande quantité d'urine blanchâtre 
& grofliere qui fera après quelques 
jours le préfage de la guerifon du ma¬ 
lade. 

Enfin ce virus s’ouvre fouvent l£ 
chemin de fa décharge par les pores 
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de la peau], ce qui lui donne lieu de s’é¬ 
chapper tant par les fueurs,que par l’in- 
fenfible tranfpiracion ; & cette voye effc 
encore plus îure & plus agréable que 
toutes les autres, & ne lailTe pas le moin¬ 
dre fuj^t de crainte. 

Après avoir foigneufement obfervé 
tous les accidens qui ont coutume de 
fucceder au parfum mercuriel , il nous 
refte à examiner ce que le Médecin doit 
faire pour empêcher que ces accidens ne 
foient funeftes aux malades. 

4* Il faut pour cela leur interdire d’a¬ 
bord l’ufage de l’eau commune, comme 
un poifon, pareeque en les refroidifiant 
& en les humeétant trop , révacuation 
de la matière morbifique eft fupprimée. 
Il eft donc bien plus à propos^qu’il boive 
de bon vin dans une quantité modérée* 

En fécond lieu l’air qui environne le 
malade ne doit point être froid , mais au 
contraire actuellement chaud , afin que 
fes pores foient ouverts. 

Troifiémement il doit éviter tous les 
alimens qui peuvent fournir des crudi- 
tez , & comme il n’en peut prendre 
qu’en petite quantité, il elVbon qu’ils 
foient fort noumllans* 
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j. Il faut en quatrième lieu regarder 
les faignées , les purgations , & toutes 
les évacuations qui peuvent affoiblir la 
nature , comme des chofes qui lui lont 
trcs-préjudiciables. 

Enfin l’a&e venerien eft un venin mor¬ 
tel pour ces fortes de malades , parce 
quil abbat les forces > & qu'il diflipe 
beaucoup d'efprits. Cependant ces for¬ 
tes de malades ont en ce tems-là beau¬ 
coup de penchant vers l'amour , parce- 
que les remedes qui combattent le virus 
ont une fi grande relation avec les par¬ 
ties génitales, quen fe portant vers ces 
organes avec impetuofité, ils les irritent* 
les picotent, & y réveillent puiiram- 
*nen la fenfation particulière qui y ré- 
fide. 

Ayant fuffifamment infifté fur les ré¬ 
glés qu 3 il faut fuivre dans la pratique 
du parfum , il eft tems d'en venir aux 
formules de ce remedequi font les meil¬ 
leures. Sur quoi il eft necellaire d’ob- 
ferver d’abord, qu’il ne faut point ache¬ 
ter le cinnabre pulverifé, pareeque les 
Droguiftes , pour gagner davantage r y 
cèlent du minium , qui ne fe ré fout 
point en fumée s & ainfi le Médecin fe 
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trouve fruftré de Ton attente : achetez- 
le donc en gros moceaux fîllonnez 3 
puis réduifez - le en poudre y ou pour 
mieux faire faites en vous même la pré¬ 
paration. 

La première formule du parfum dont 
les Médecins ignoraient autrefois la 
compofition 3 conftoit à mêler le cinna- 
bre daps des pilules compoféesde beau¬ 
coup d ingrediens, & comme ils necon- 
noillbient pas la véritable énergie de ce 
rcmede * les Charlatans leur en impo- 
foient à cet égard , en mêlant confufé- 
ment beaucoup de drogues plus pernî- 
cieules qu’utiles aux malades. La mix¬ 
tion fuivante a été ici regardée comme 
un grand fecret dansThopitai des incu¬ 
rables de Naples. 

fT>e la lytharge, j onces , 

De l'antimoine , & du cinnabre } 
de chac. i once ; 

Du polypode de chêne, & du rhd* 
pontic, de chac . 5 onces 5 
Du calamus aromatique, 

De la cannelle , 

"Du macis, 

De la noix mufcade > 
j De l'alun. 
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Du vert de gris, & de l’aloés , de 
chac. 3 drach. 

Du minium de la fandaraque 
des Grecs , de chac . i once . 
Pulverifez tous ces ingrediens & les in¬ 
corporez enfuite avec la terebenrhine 
pour en pouvoir former des pilules, que 
Ton jettera fur les charbons ardens. 

On n t péut * allez admirer la fimpli- 
cité de 1*Auteur de cette recepte> de s'ê¬ 
tre imaginé que la lytharge & l'antimoi¬ 
ne jettez au feu pcuvoient donner quel¬ 
que effumation , vu que ce font des 
corps très-fixes , fur lefquels le feu ne 
peut avoir aucune aétion j & fa fimpli- 
cité a été encore plus grande depenfer , 
que la fumée des autres fimples végé¬ 
taux qu'il a fait entrer dans la même re- 
cepte, pouvoît pénétrer les porofirez du 
corps. Cela étant, toute la vertu de cette 
compofition dépend du cinnabre feul, 
lequel étant mêlé avec tant de drogues 
inutiles, perd lui-même beaucoup de fa 
vertu. 

Fallope s’eft fervi d’une autre formule 
qui s s éloigne moins de l'intention qu'on 
doit avoir , bien qu*elle ne foit pas en¬ 
core auffi fimple qu elle devroit i'ctrc. 
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[ Dm cinnabre, 3 onces ; 

I De la fandaraque des Grecs, 1 
j drach. & demie -, 

T ' ' *■) De la myrrhe, 
j De l'encens, 

| Da bois d’aloes, & de la gomme 
(_ ammoniac , de chac. 1 once. 

Pilez ces drogues grolfierement, Refor¬ 
mez en des pilules avec la terebenthine, 
pour les jeteer fur les charbons ardens 
dans le befoin. 

Cette formule ayant le cinnabre pour 
fi baie , 11e doit pas être absolument re- 
jettée ; mais comme les autres drogues 
quoique pretieufes font inutiles , com¬ 
me par exemple le bois d’aloës ; que le 
cinnabre n’a pas befoin d’être corrigé, 
car il n’y a que fa feule fumée qui°pe- 
nétre le corps , il eft beaucoup mieux de 
lailler ces fuperfluitez ; & de n’em¬ 
ployer que le cinnabre feul avec un peu 
d'encens , tant pour corriger la mau- 
vaife odeur du cinnabre^que pour le dé- 
guifer afin que le vulgaire ne le méprife 
pas, comme il fait allez volontiers les 
drogues qui lui font connues. 


S Du cinnabre , & de l’encens pd- 
* ' <• verifé 3 de chac. 1 once. 
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; 

Mêlez les enfemble exactement , puis 
partagez cette dofe en dix portions éga¬ 
les en cas que le malade (oit foible , en 
huit portions fi les forces font medio- 
| cres, & en fix portions s’il eftfort & ro- 
biifte , & Lui en faites ulér comme nous 
l’allons dire. 

Purgez premièrement le malade de fes 
humeurs groflïeres &c fuperfluës avec 
le fyrop de nerprun , ou avec les pilu¬ 
les de tribus , & le mercure doux. Apres 
cela faites le couvrir , & mettez auprès 
de fon lit un tonneau de bois mince 
comme celui de Naples qui n’ait aucun 
fond , & un petit liège en fon milieu 
fur lequel le malade fe puifle alfeoir 
commodément. Remplirez enfuite un 
rechaud de charbon bien allumé & laif- 
fez-le dans le tonneau ou dans l’étu- 
I Ve allez long - tems pour les beaucoup 
échauffer , les ayant 'préalablement 
couvert avec une bonne couverture de 
laine. 

Faites alors entrer le malade nud dans 
1 etuve ainfi préparée, & le faites afleoir 
fur le fiége. Otez enfuite le grand feu 
du rechaud enforte qu’il n’y relie que 
trois ou quatre charbons. Après cela 


l 
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donnez au malade une portion de la 
poudre fumigatoire, & dites lui de jet¬ 
te r lui - même cette poudre lur les char¬ 
bons quand il commencera d J entrer en 
Tueur. 

De cette maniéré la fume'e de la pou¬ 
dre rempiiliant le tonneau ou fétuve,& 
environnant tout le corps du malade, 
engagez-ie d y relier pendant un quart 
d'heure s'il lui elt poilibie, après quoi 
fortant de l'étuve, il s'enveloppera d'un 
drap bien chaud , 6c le jettera dans Ton 
lit, ou étant bien couvert , il (uera du¬ 
rant une heure entière très-abondam¬ 
ment. On Telïuyera enfuite , & on lui 
fera prendre un bouillon bien reftau- 
rant, & il gardera ainiî la chambre pen¬ 
dant 20 jours. 

Le tems propre à donner ce parfum 
eft plutôt avant le fouper, qu'avant le dî¬ 
ner * parceque le virus cft plus en mou¬ 
vement le foir, que le matin, & par con- 
. féquent plus difpofé à ceder au remedc. 
En cas que le malade Toit foible , on ne 
lui donnera le parfum que de trois en 
trois jours. Une once de cinnabre fuf- 
fit pour guérir toutes fortes de malades. 
Si c eft du cinnabre d'antimoine , une 
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demie once fuffira, & fi c eft du china- 
bie naturel, deux drachmes lufHront. 

Or comme les onftions mercurielles 
font encore fort en ufage particulière¬ 
ment en Efpagne , &c qu elles deman¬ 
dent les mêmes égards que le parfum 
mercuriel, il eft maintenant fort à pro¬ 
pos de donner quelques formules de CCS 
onétions. 

Il faut remarquer d’abord qu’il n y a 
d’autre différence entre le parfum &£ 
fonction mercurielle , fi ce n eft qu en 
donnant le parfum à un malade, le mer¬ 
cure entre dans fon corps en forme de 
fumée , & qu’en lui failant l’onétion, le 
niercure y entre fous fa propre forme. 
Au fur plu s dans l’admîniftration de 1 un 
& de l’autre, on a toujours la même indi¬ 
cation. 

6 . Cependant il eft plus fur de le don¬ 
ner en fumée qu’en onétion , parce- 
quétant donné en onétion ,il entre en 
plus grande quantité & plus impetueu- 
îement dans le corps du malade , & y 
Caufe par conféquent des fymptomeS 1 
plus prompts & plus fâcheux : outre 
quen donnant le mercure en fumée , le 
Médecin eft beaucoup plus fur de la dolc 
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qu'il en donne au malade, que lors qu’il 
le donne en onûion : lans compter qu’il 
eft encore plus maître de cclïer d’en 
donner,lors qu'il craint qu’il ne faflè du 
defordre. 

C'eft pourtant une vérité confiante 
qu'aux tumeurs gommeufes fort obfti- 
nées, auxnodus, & même aux douleurs 
veneriennes qui ne cedent pas au par¬ 
fum, l’onftion mercurielle produit d’or¬ 
dinaire de très - bons effets. Ainfî après 
avoir préparé le malade de la même ma¬ 
niéré que nous l’avons enfeigné avant 
de lui donner le parfum , il faut obfer- 
ver dans l'on&ion mercurielle les mê¬ 
mes circonftances ; fi ce n'efl qu’avant 
d’entrer dans Tétuve l’ondlion doit lui 
avoir été faite, enforte que l’étuve où 
il entre enfuite, & où il relie pendant un 
quart d'heure, ne fert qu'a faire péné¬ 
trer plus aifément & plus promptement 
Ponftion qu'il a reçue. 

Les formules des onélions mercuriel¬ 
les font fi differentes à raifon des ingre- 
diens qui y font ajoutez inutilement, ou 
Amplement pour le fafle, quand on a 
de Grands Seigneurs à traiter , qu’il fe- 
roit ennuyeux de les rapporter toutes.^ 
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Voici celle qui eftla plus ufitée dans 
la Ville de Naples. 

"Du mercure , & de la graiffe de 
porc nouvelle , de chac . 8 onces : 
De i huile de laurier , une once ; 

De rhitHe de bois de gayac diftil- 
J lee , 1 once & demie ; 

Du ftyraXy 1 once que l'on difon¬ 
dra dans 1 once & demie de té¬ 
rébenthine y pour en faire m 
onguent félon lart. 

Jean Zvel fer dans fes remarques fur la 
Pharmacie d’Aufbourg, donne cette re- 
eepte. 

[Du mercure crud bien purifié, & 
de la vieille axonge , de chac. 
1 livre ; 

De la lytharge d'argent, & de la 
cerufe 3 de chac. z onces $ 

De la ?nyrrhe > 

De l'encens male y 
Des gommes bdellium y & dm* 
moniac 3 de chac. 1 once \ 

De la thériaque £ Androm. & 
du mithridates de Damoc. de 
chac. me once ; 

De l'onguent d'althea 9 z onces & 
demie i 

Tome 11. 


N 
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I De l'huile de laurier, 4 onces ; 
y T^e la graijfe de viperes,i onces y 
J T>e la ré fine de pin > z onces & 
v. demie . 

Dîlfolvez les gommes dans l'efprit de 
vin 3 puis les ayant mêlées avec le relie, 
formez-en un onguent félon 1 art. 

Mais l'aflemblage de tant de drogues 
ou à caufe de leur vifcofité > de leur 
épaiffeur , 8c de leur on&uofîté , ou à 
caufe des chaux du plomb , comme font 
la lytharge, & lacerufe, diminue l'effi¬ 
cace du mercure , ferme les pores, bou¬ 
che la peau , & l'empêche de pénétrer 
intimement la fubftance des parties : & 
il ne faut pas dire que cet amas de dro¬ 
gues corrige fa malignité, puis qu elles 
iervent plutôt à le lier , à l'empêcher 
d'agir , ôc à former des obftacles à fon 
partage, enforte qu'il n en parte pas une 
airez grande quantité, 6c que ce qu il 
en pâlie loin d’être a&if 6c animé , refte 
engourdi & fans énergie dans le tiffu 
des premières parties qui le reçoivent : ce 
qui fait qu'il ny excite pas de grands 
defordres ; & c'eft pour cela même que 
les malades qui paroiffent parfaitement 
guéris par les ondions, retombent bien¬ 
tôt après. 
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D où il faut conclurre que les onc¬ 
tions mercurielles les plus lîmples font 
aulïï les plus efficaces': au lieu qu'étant 
embarrailees d’un grand nombre d in- 
grediens » il arrive que dans un tel fa¬ 
tras , il y en a beaucoup plus de nuifï- 
bles que de profitables. Voici la formule 
dont nous nous fervons. 

f 7)e V argent-vif éteint avec le fnc 
| de limons , z onces\ 
j De Vaxonge de porc lavée avec 
* ] de bon vin , 4 onces ; 

j De /’ onguent de noix mufeade , e 
once . 

Mêlez tout cela pour un onguent félon 
fart. 

Il fuffit de frotter avec cet onguent 
les paumes des mains 8c les plantes des 
pieds ; & le mercure ainfi adminiftré pé¬ 
nétré aulïï aifément toutes les parties 
du corps que le parfum. S’il y a en quel¬ 
que endroit du corps que ce foie quel¬ 
que tumeur gommeule rebelle & opi¬ 
niâtre , on fa guérira en frottant Am¬ 
plement l’endroit tuméfié avec cet on¬ 
guent mercuriel. 

Quand un malade efl robufte on peut 
lui faire fonction plufieurs jours de fui- 

— ■*_ T • * 

N i] 
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te : mais on ne doit la faire que de deux 
en deux jours à un fujet foible. On 
pourra aufli employer jufqu’à une once 
d onguent pour un fujet fort , au lieu 
qu'une demie oncefuffîra pour un fujet 
débile. 

Avant de faire fonction , il faut frot¬ 
ter fortement les parties douloureufes 
avec un linge * puis Tondtion étant faite 
il faut que le malade entre dans l'étuve, 
l'envelopper d J un linge bien chaud quand 
il en fort, puis le jet ter dans un lit & fy 
bien couvrir, & qu'il y refte pendant 
une heure pour y fuër ; apres quoi on 
Pelluyera &c on le mettra enfuite dans un 
lit bien chaud. 

On ne peut pas facilement détermi¬ 
ner le nombre des onctions que Ion 
doit faire à chaque malade, parce qu'on 
leur en doit faire plus ou moins félon 
la diverfité des temperamens, 8 c félon le 
degré de la maladie : cependant il eft 
allez naturel de les continuer jufqu'a ce 
que les gencives fe tuméfient, ce qui elt 
la marque d'un flux de bouche prochain: 
ou bien on les continue jufquàceque 
le corps foie fuffifamment évacué , juf- 
qu à ce que les ulcérés de la bouche 
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foient guéris , ou pour mieux faire juf* 
quàce que les douleurs rebelles & les 
tumeurs gommeufes fe foient difïîpces. 

Ce font la toutes les préparations mer¬ 
curielles, tant intérieures qu a extérieures, 
que l’on peut employer dans le traite¬ 
ment de la verole,la maniéré d’en ufer, 
& les moyens de remedier aux accidens 
qui peuvent fur venir durant leur ufagc. 
Mais quoique ces préparations foient 
fort exquifes., elles ne (ont pourtant pas 
fort eftimées des véritables Philofoplies 
qui en ont encore de plus excellentes > 
& par lefquelles l’argent - vif fc trouve 
abfolument fixé, enforte que trois grains 
d’une telle préparation fuffifent pour 
guérir les veroles les plus rebelles fans 
aucune évacuation fenfible. Tel eft le 
mercure diaphonique de Paracelfe ôC 
d’Helmont, dont j’ai donné la prépara¬ 
tion dans nôtre Pyrotechnie philofopliU 
que livre quatrième chap.j. article 4, 

remarques. 

i- Mais pour guérir radicalement., 
L’Auteur après s’être déterminé adon¬ 
ner la compofition de fou eau anti-ve- 

N üj 
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aerienne, qu’il avoir déjà beaucoup van- 
ree dans les chapitres précedens , re¬ 
cueille ici toutes les forces de fon élo¬ 
quence pour combler fon éloge , en di- 
fant que les malades qui n’ont pas été 
guéris par les décodions, les parfums, 
& les on&ions mercurielles, le font fou- 
vent par fon ufage. 

Qui ne s'attendrait après cela à voir 
entrer dans la compofition de cette eau 
des drogues rares & inconnues ? Et quel¬ 
le peut être la furpriie des Praticiens, de 
lui entendre dire que la fallepareille, 
le guî-dechêne , la raclure d'y voire & de 
corne de cerf , l'antimoine crud & la 
canelle, n’ayant que des vertus médio¬ 
cres entre les mains de ceux qui les em- 
ployent tous les jours , ayent entre les 
liennes une lï merveilleufe efficacité qu’il 
n’y ait rien félon lui , dans tout ce que 
la Nature a produit, qui foie compara¬ 
ble à ce remede. 

Il faut avoir une bonne provifion de 
crédulité , pour ajouter foi à des chofes 
fi peu croyables , fur tout fi fon joint à 
cela la contradi&ion où tombe l’Au¬ 
teur , quand apres avoir dit qu’il n’y a 
point de meilleur remede au monde 
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pour guérir radicalement ces forces de 
douleurs , il dit bien-tôt apres qu il y en 
a de fi opiniâtres qu'elles ne cedent ni 
aux remedes vulgaires, ni aux remedes 
chymiques ; & qu'alors il faut avoir re¬ 
cours aux parfums & aux onCtions mer¬ 
curielles 9 comme aux derniers remedes 
& aux plus efficaces. On ne fçauroit gue- 
res chanter la palinodie fur un meilleur 
ton dans un même chapitre. 

1. Etant diftillée elle acquiert . . Les 

perfeûions attribuées à l’eau anti-ve- 
neriinne diftillée paroitront fort équi¬ 
voques à tous ceux qui connoiffent les 
remedes, &c qui fçavent juger de leur 
effet; la diftillation étant autant propre 
à diminuer la vertu de certaines drogues* 
qu’à augmenter celle de quelques au¬ 
tres. Or il 11 y a pas lieu de croire que la 
fimple diftillation foit plus propre à 
exalter la vertu des drogues qui entrent 
en la compofition de l'eau anti-vene- 
tienne en queftion qui font toutes fort 
compares, que rélixation qu on en peut 
faire dans un vaifTeau bien clos. 

3. Que fi rétat des malades .Si 

ceux qui font un peu veriez dans le trai¬ 
tement des maux veneriens, & qui cou- 

iüj 
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noiflent un peu les remedes , ont lieu 
d'être furpris d'entendre l’Auteur van¬ 
ter fon eau anti-venerienne , qui n'eft 
compofée que d’ingrediens fort com¬ 
muns & dont la vertu eft bien bornée, 
comme un remede capable de tirer d'en¬ 
tre les bras de la mort les malades que 
les Vulgaires abandonnent comme in¬ 
curables y ils ne doivent pas l'être moins 
bien-tôt apres, de lui entendre dire qu il 
faut avoir recours à fa Pyrothecnie, pour 
avoir des remedes encore plus efficaces 
contre les douleurs veneriennes. 

Car quel remede pourroit être plus 
efficace contre ces douleurs, qu'une eau 
qui les calme en dix jours de tems, & 
qui ne convient pas feulement pour ap- 
paifer ces fortes de douleurs, mais qui 
eft également propre à guérir les bubons 
vencriens tant vrais que faux, à diftou- 
dre les tumeurs gommeufes, & à gue- 
ïir même la verole univerfelle dans 
tous fesdegrez, quand elle eft bien pré¬ 
parée & adminiftrée ? 

Cependant les remedes qu'il propofe 
comme plus efficaces que fon eau anti- 
venerienne, & qui l’obligent à fe rétrac¬ 
ter & à fe dédire des grands éloges qu'il 
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lui avoir donnez , font le fafran des mé¬ 
taux & le mercure de vie influez dans 
le vin ordinaire, & enfuice le turbith mi¬ 
nerai. - , 

Les deux premiers remedes îont des 

vomitifs, qui peuvent être d’un bonufa- 
ee en bien des rencontres quand ils lont 
bien placez ; & le turbith minerai elfc 
un fort bon remede pour guérir les ve- 
rôles particulières & même la verole 
entière quand, elle eft récente , mais 1 
lied pas fuffifant pour guérir radicale¬ 
ment une verole inveterée., non plus que 
les douleurs veneriennes opiniâtres 3C 
fort aigues , qui en font les fuites, e 
flux de bouche excité par le parfum, ou 
par les frictions mercurielles eft un re¬ 
mede beaucoup plus fur &C plus ceitain , 
comme V Auteur en convient prelque 

aufll-tôt. ; _ 

4. Il faut pour cela lui interdire - 

Quand F Auteur nous dit ici qu’il faut 
interdire l'ufage de Y eau commune com¬ 
me un poifon dans le traitement de U 
verole * c*eft outrer la chofe terrible¬ 
ment y parce quil eft certain que 1 eau 
commune n a point en elle même de 
qualités , qui pmilent U rendre un poi* 

K v 
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ion dans le traitement de cette maladie. 

Et à l’égard de la rai Ton qu’il en allé¬ 
gué j en difant qu’elle peut fupprimer 
l’évacuation de la matière morbifique, 
en rafraichiflànt & en humedant trop 
le corps du malade , il y a quelque dil- 
tindion à faire ; parce qu’il eft certain 
qu’il y a des malades qui ne peuvent 
être trop rafraîchis & trop humedez. 
pendant cette cure , comme font les 
(corps que l’on dit être d’un tempéra¬ 
ment bilieux , fort maigres & fort fecs, 
à qui l’on peut fort bien faire ufèr pen¬ 
dant tout le cours du traitement d’une 
fimple tifànne humedante & rafraichif- 
fànte : mais à l’égard des corps fort geas 
& fort humides, il en faut ufer d’une au¬ 
tre maniéré , & leur donner pour boif- 
ion ordinaire la décodion de gayac qui 
eft abforbante & defficcative , afin d’em¬ 
pêcher le trop grand engorgement des 
glandes du gofier & de la bouche , qui 
fupprimeroit lafalivationau lieu delà 
favorifer. 

Au refte il faut obfèrver par rapport 
aux corps maigres , que fi la décodion 
de gayac deffeche les gras dans le traite¬ 
ment de la verole „ celle de falfepareillc 





ruenerienne. Liv.IH- i 09 

foutient les maigres dans ce meme trai¬ 
tement , & les empêche de tomber dans 
une entière exténuation , ce que on 
n auroit pas lieu de penfer fi l'on n en 
étoit certain par expérience , vu la qua¬ 
lité defficcative que l’on attribue vulgai- 
rement à cette drogue. 

Quant à l’ufage modéré du vin que 
l’Auteur préféré ici à celui de 1 eau com¬ 
mune , il n’aura pas de fon cote les Pra¬ 
ticiens de France , où la verole elt lu- 
remcnt mieux traitée qu en aucun au¬ 
tre endroit de l'Europe, i parce qu'ils 
font perfuadez par expérience , que 1 u- 
fage du vin déterge trop promtement les 
ulcérés de la bouche , & ne leur permet 
pas de durer allez long-tems pour four¬ 
nir à un flux de bouche de jo, 40 jours, 
& quelquefois plus long» lorfque la ma¬ 
ladie le demande. Auffi l'Auteur pré¬ 
tend-il que dix jours de flux de bouche 
fuffifent pour guérir la verole : ce qu on 
ne lui accordera pas , puifqu il le faut 
au moins de vingt jours pour une véro¬ 
le très-récente ,&c de 3 5 * 40, & 5 ° jours 
quand la maladie eft fort ancienne &C 
fort compliquée. 

Je ne pré cens pas poux cela que 1 

N V) 
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ne puifTe donner un peu de vin aux ma¬ 
ndes dans ce traitement , quand ils fe 
rouvent extrêmement affaiblis, Toit par 
la fatigue du traitement, foit par l'abon¬ 
dance de Têvacuation : mais il faut le 
donner alors feulement pour remede , & 
non pas comme boilfon ordinaire. 

5. Il faut en quatrième lien regarder . 

L'Auteur en condamnant ici les fai- 
gnées , les purgations > & toutes les éva¬ 
cuations qui affoiblillent la nature &C 
qui dillipent les efprits, comme tres- 
préjudiciables dans le traitement de la 
verole , ne s'éloigne pas du fentiment 
du célébré Sydenham & du Sieur Junq- 
ken, qui prétendent non-feulement que 
le tems que Ton employé à préparer les 
malades pour le parfum ou pour les 
onétions mercurielles, eft un tems jxrdu 
pour eux ; mais auffi que ces prépara¬ 
tion^ leur font nuifibles , parce que les 
évacuations quon leur procure pendant 
ce tems-là ne fervent qu'à les affaiblir, 
& qu’il feroit alors bien plus à propos 
de leur donner des forces que de les di¬ 
minuer , pour les mettre en état de fou- 
tenir l'action d'un remede qui les diffi- 
pe beaucoup a on procurant une fonte 
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generale de toutes les humeurs utiles 
& inutiles. 

Audi Sydenham nhéfite point à dire 
que les faignées , les purgations , & les 
bains que l’on administre aux malades 
pour les préparer à 1 ufage du merciuc» 
font à leur égard un effet à peu près pa¬ 
reil à celui que la privation de leurs ar¬ 
mes offenfîves & défenfivcs , feroit au 
moment du combat à des Soldats qui fe- 
roient menacez d’une furieufe attaque. 

Mufitan qui ecrivoit dans un climat 
fort chaud, nous paroiten rejettant ces 
préparations plus excufable , que Sy¬ 
denham qui exerçoit la Médecine dans 
un climat tout contraire. Les corps des 
Italiens naturellement débilitez par une 
forte tranfpiration,n'ont pas un li grand 
befoîn de ces évacuations préparatives 
que les Anglois > qui refpirant dans un 
pais froid & voilin de la mer , un air 
grofller & fort humide, ont befoin que 
fours corps (oient amollis , ouverts , &C 
tendus perfpirables , afin que le mer¬ 
cure en puifle aifément pénétrer toutes 
fos porofitez : & fi ce que cet Auteur 
dit lui-meme à la fin de fa Dilïeïtation 
for U vérole eft véritable a que l’air d Air- 












3oz Traité de la Maladie 

gleterre ne permet pas que les veroles 
invétérées guerillent parfaitement en ce 
pais-là , parceque 1*air y eft trop grollier 
& trop humide, & que ceux qui en font 
attaquez font fouvent obligez de pafler 
en France , pour refoirer un air qui leur 
foit plus falubre , il peut être bien vrai 
aulïï, quoique Sydenham n J en convien¬ 
ne pas , que la méthode que fuivent les 
Médecins & les Chirurgiens François, 
d’ufer de fiiffifantes préparations avant 
de donner le mercure , contribue autant 
en France que le bon air du climat, à 
la parfaite gueri/on de cette maladie 
qui ne peut fouvent guérir en Angle¬ 
terre * parceque les malades ont été d'au¬ 
tant plus mal préparez à recevoir le mer- 
cure,qiuls en avoient un plus grand be- 
foin, tant à raifon de la grolliéreté & de 
1 humidité de Pair , qu'à caufe des obf- 
truclions qui faifoient dans toute l'habi¬ 
tude de leur corps un grand obftacle ^ 
la pénétration du mercure. 

Cela poie> nauroit-on pas lieu de croi¬ 
re que les Médecins & Chirurgiens 
François entendent mieux Fart de gué¬ 
rir les maux vénériens, que les Médecins 
& Chirurgiens Angioia l Puifque içs 
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premiers fcavcnt mieux difpofer leurs 
malades par une bonne préparation » * 
profiter de l'nfage du mercure dans le 
traitement des veroles invéterees , que 
ne font les Anglois qui les guerroient 
peut-être aufîi-bien quon les guérit en 
France, s’ils n omettoient pas cet article 
qui eft effentiel, & que ceux d entre ces 
malades qui font obligez de pailer en 
France, y trouvent par eonféquent,non- 
feulement un air plus falubre, mais auiit 
des Médecins & des Chirurgiens plus, 
judicieux & plus experts, quelque clio- 
fe qu’en dife Sydenham dans 1 endroit 
cité- . 

Mais fans vouloir compromettre la 
capacité des Médecins &c Chirurgiens, 
de ces deux Nations en ce qui concerne 
le traitement de la verole> & notam¬ 
ment le mérité de Sydenham que tou¬ 
te l’Europe regarde comme un des plus 
habiles Médecins de fon tems » dont 
les Ouvrages font généralement efti- 
mez , dilons hardiment que nous foin— 
mes également bien fondez non feule¬ 
ment en raifon , mais auflî en autorité 
& en expérience , à avancer que les pré¬ 
parations telles qu’on les fait en France-* 
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avant de mettre les verolez à l’ufage du 
mercure,font toujours d’une très-grande 
utilité : mais que l'on peut cependant 
les etendre plus ou moins félon la diffé¬ 
rence du climat , la differente conftitu- 
ti°n des fujecs, 8 c les divers degrez de 
la maladie \ qu J ainfi il faut moins de pré¬ 
parations dans un pays chaud , que dans 
un pays froid ; de moindres évacuations 
aux fujets d une foible conftitution, qu'à 
des corps forts & robuftes ; moins dans 
le traitement d'une verolerécente, que 
dans celui d une maladie invétérée. 

# Sur ce principe nôtre Auteur a pufe 
difpenfer de faire à fes malades de lon¬ 
gues préparations avant de leur donner 
le flux de bouche ; parce qu'il les trai- 
toit dans un climat fort chaud. Ceux 
qui les traitent a Paris dont le climat eft 
beaucoup plus temperé, ont railon de 
leur faire des préparations plus longues ; 
& le Sieur Garnier Médecin de Lyon 
prend un parti fort judicieux dans le 
Traité pratique de la verole qu'il a joint 
a fes formules, &qui eft certainement 
ce qui a été écrit en François de plus 
inftruélif pour ceux qui commencent à 
traiter les maux vénériens > par rapport 
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à la pratique du flux de bouche , en fai- 
Tant à fes malades de moyennes prépa¬ 
rations , parce qu'il les traite dans un 
climat moyen entre Tltalie & celui de 
Paris. 

L’autorité d’Hippocrate cft précife, 
pour nous marquer la neceffiré de ces 
préparations , quand il nous enfcigne 
de rendre fluides les corps de ceux que 
nous prétendons purger ; & la raiion 
s’accorde parfaitement à l’autorité de ce 
grand Médecin , en ce qui regarde le 
traitement de la verole par la falivation : 
car ayant à donner un remede qui doit 
s’infinder dans les conduits du corps les 
moins penétrables , on ne peut mieux 
faciliter fon paflage , quen vuidant les 
Vai fléaux qui peuvent être trop remplis, 
& en évacuant les humeurs grofliéres 
qui pourroient l’embarrafler dans la 
route qu'il a à parcourir. 

Enfin l’onfçait par expérience, qu’une 
verole qui a fait beaucoup de progrès 
dans les parties folides, & qui a befoin 
d un long flux de bouche pour être gué¬ 
rie radicalement , n eft jamais traitée 
avec plus de fuccès, que lors que le corps 
du malade a été fùffifammcnt préparé , 
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{ >ar les cly fteres 3 par les faignées, par 
es purgations réitérées , par les bouil¬ 
lons alterans 3 & même par l’ufage du 
lait lors que les fujets font extenuez &C 
fort affoiblis par de longues douleurs , 
&£ que le traitement de cette maladie 
manque fouvent de réufïir * par romif- 
iion de toutes ces précautions. 

Au relie quelque répugnance qu’ait 
Sydenham à purger les malades dans le 
traitement de la verole 3 il convient 
néanmoins que la purgation eft d'un 
grand fecours * lors que le mercure mal 
admjniftré fe porte avec tant d'impétuo- 
lite vers les parties fuperieures , qu'il 
jette les malades dans un péril éminent: 
car la purgation , dit cet Auteur, eft 
très-propre à réduire le flux de bouche 
au degré de modération où il doit être 
pour ne point bleller le malade. 

Il auroit pu dire que la faignée n’eft 
pas moins convenable que la purgation, 
pour remedier à tous les defordres que 
peut cauler le mercure lors qu’il eft 
poulïe avec trop de violence * & Inexpé¬ 
rience fait voir tous les jours que les 
faignées du bras , du pied, & des jugu¬ 
laires répriment en fort peu de temsla 
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fougue de tous ces accidens. Il eft bien 
vrai néanmoins que la faignée & les 
forts purgatifs ne conviennent pas, lors 
qu'on a des malades à traiter qui font 
exténuez &c très-foibles : mais l’ufage 
des meilleurs remedes préfuppofe tou¬ 
jours l’indication prife des forces des 
malades. 

L'avis de Sydenham n eft pas à fuivre 
lors qu'il défend de purger les malades, 
pour arrêter le flux de bouche , quand 
il a duré autant qu’il faut pour guérir la 
maladie j car on ne peut douter que tou¬ 
te évacuation trop long-tems continuée 
rie foit préjudiciable à ceux qui la fouf- 
frent a & ne puifle les jetter dans Vépui¬ 
sement. Et quand cet Auteur dit qu'au 
lieu de détourner le flux de bouche par 
la purgation , il feroit encore plus à pro-* 
pos d’entretenir pendant trois mois 
après le traitement fini, une legere fali- 
vation , par quelques dofes de mercure 
doux prifesde huit en huit jours ; il ne 
kit pas une propofition digne d'un Mé¬ 
decin expérimenté dans le traitement de 
la verole ; car le flux de bouche n'eft pas 
Une évacuation que l'on puifle procurer, 
entretenir , & faire cefler comme on le 
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veut ; &c quand cela pourroit fe faire auffi 
aifément que cet Auteur le propofe, cela 
ne conviendroit qu'a ceux que quelque 
affaire de la derniere importance auroic 
obligez xfabreger leur traitement, & 
nullement aux malades qui ont donné 
tout le rems necelïaire a un traitement 
pour être conduit dans toutes les for¬ 
mes. 

6 . Il efl cependant plus fur .C’eft 

prendre le change de dire , comme fait 
ici 1 J Auteur , que le mercure donné en 
ondtion entre en plus grande quantité &C 
plus impetucufement dans le corps du 
malade * que lors qu'il eft donné en fu¬ 
mée : car il eft évident qu'une matière 
réduite en vapeur, eft toujours plus fub- 
tile que lors qu'elle eft fimplement divi- 
fée, quelques fines & déliées que puif* 
fent être les particules de fa divifion i 
d'où il s'enfuit que la vapeur doit tou¬ 
jours avoir plus de facilité a pénétrer les 
pores, que les particules fimplement di- 
vifées, & conféquemmem que la va¬ 
peur du mercure doit entrer en plus 
grande quantité , plus promtement , & 
avec plus de vigueur dans le corps d'un 
malade , que lés particules les plus fines 
& les plus déliées* 
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Audi un Auteur moderne * qui pré¬ 
féré aux parfums les ondtions mercuriel¬ 
les dans la cure de la verole, comme 
font la plupart des plus habiles Méde¬ 
cins 6 c Chirurgiens François , allegue- 
t'il pour raifon de cette preference,qu il 
eft toujours dangereux de faire monter 
le mercure en fumée, parce qu'il fc por¬ 
te par ce moyen plus facilement à la te- 
te , où il caufe fouvent de tres-faneftes 
accidens. 

Le même Auteur avoiie néanmoins 
que l'ufage des parfums doit être préfé¬ 
ré pour ceux à qui la verole eft à fou 
dernier degré 3 parce qu'ils font plus 
propres que les onguens & les emplâ¬ 
tres à faire entrer le mercure profondé¬ 
ment dans le corps des malades. 

Au refte ce que dit l'Auteur eft véri¬ 
table quand il avance , que l’on eft plus 
fur de la quantité du mercure que 1 011 
donne au malade quand on le donne eil 
parfum , que lors que l'on fait des onc- 
tions mercurielles, parce que celui qui 
fait ces onctions en prend fa bonne part* 
Mais nous ne le croyons pas auffi-bien 
fondé, lors qu'il prétend que l'on eft plus 

* N/c. De Blegny. 
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le maître de ceifer d'en donner, lors que 
Ion craint quil ne falfe du defordre, 
parce qu'on ne voit pas bien fur quelle 
raifon ce fentiment peut être appuyé. Il 
y a maintenant beaucoup de Médecins 
& de Chirurgiens qui donnent le flux 
de bouche par Pufage d'un mercure fu- 
blimé , douze , quinze & dix-huit fois, 
que Ton appelle panacée mercurielle. €e 
remede fut mis en crédit il y a vingt- 
cinq ans ou environ par un nommé la 
Brune Médecin empyrique,qui en don¬ 
na la recepte à feu Mr. le Marquis de 
Louvois, lequel ordonna que Ton en fie 
des épreuves aux invalides qui eurent 
un alfez bon fuccès. Après quoi ce Mi- 
niftre voulut bien que Ton rendit cette 

K aration publique par des imprimez» 
ut pourtant convenir que bien que 
cette préparation du mercure doive paf- 
fer pour un bon remede dans le traite¬ 
ment des veroles récentes , ce n'eft pas 
un moyen fur pour guérir celles qui font 
invétérées , comme la plupart des Prati¬ 
ciens les mieux fenfez n'en font que 
trop convaincus par un grand nombre 
d expériences : ce qui n'empêche pas 
cependant, que l'on ne puillè s'en wr* 
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vir utilement pour féconder les onétions 
mercurielles dans des fuiets qui font dif¬ 
ficiles à émouvoir, au(ii-bien que pour 
prolonger le flux de bouche quand la 
maladie demande qu il foit continué au- 
de-là de fon tems ordinaire. Mais il faut 
obferver de commencer d’en donner de 
petites dofes, & de les augmenter peu à 
peu , jufqu’à ce que le remede ait à 
peu-près produit Teftet qu’on en at¬ 
tend \ car quelque addoucie qu’ait été 
cette préparation mercurielle par un 
grand nombre de fublimations , & par 
des lotions réitérées, elle eft encore fuf- 
fifamment chargée de fels corroflfs ca¬ 
pables de faire des imprefllons fâcheu- 
les fur les vifeeres, & de caufer à la boit- 
che des ulcérés gangreneux, quand on 
outre les dofes, ou qu’on les réitéré in- 
confiderément , comme on le fçait par 
des expériences qui ont été & font en- 
Corc trcs-fréquemment funeftes à beau^ 
coup de malades. 

Nous convenons au furplus que la 
théorie que l’Auteur a débitée dans ce 
chapitre, tant furies proprietez du mer- 
^Ure que fur fa maniéré d’agir contre le 
levain verolique, eft établie fur de foli- 
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des fondemens , & marque également 
les connoiirances qu'il a de la véritable 
Phyfique,& Ion expérience dans la Chy- 
mie pratique , par les operations quil 
propofe pour les divcrfes préparations 
du mercure avec toute forte de régulari¬ 
té & de précifion ; & c'eft encore avec 
beaucoup de raifon qu'il condamne les 
formules trop chargées de drogues, tant 

f iour les parfums mercuriels , que pour 
es onétions de même nature ; parce 
qu'elles font plus capables de diminuer 
l'effet du remede que de l'augmenter. 

En un mot les réglés qu'il prefcrit 
pour l’adminîftration de ces remedes, 
auffi-bien que la préférence qu’il donne 
aux onûions mercurielles dans la cure 
des maladies venerienncs les plus invé¬ 
térées & les plus rebelles , marquent un 
Praticien coufommé dans ces fortes de 
traitemens. 




ChAPIT^ 
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Chapitre XX. 

Des tumeurs gommeufes . 

L Es douleurs veneriennes font des 
fymptômes trcs-fâcheux ; mais les 
tumeurs gommeufes font encore pires* 
Toute la violence des douleurs noctur¬ 
nes ne leur eft pas comparable ; & Ton 
peut dire que ces tumeurs font plus dou- 
loureufes que la douleur même. Elles 
ont coutume de fe manifefter pendant 
ou apres les douleurs veneriennes. On 
les nomme tumeurs gommeufes, parce 
qu’elles contiennent une matière épaifle 
& gluante qui rcffemble afTez à une 
gomme liquéfiée & difloute. 

Leurs jîgnes. 

Elles font fituées au tour des jointures 
des os, & le plus fouvent à la tête , au 
’ ont, aux parties extérieures des jam- 
s j & en d‘autres endroits dénuez de 
chair. On juge que les tumeurs qui arri- 
Tmc II 1 O 
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vent en ces endroits font de ce carafté-^ 
re , quand le malade a etc attaque long- 
tems auparavant de quelque accident 
verolique , & quand elles ne tourmen¬ 
tent les malades que pendant la nuit. 

Ces tumeurs font tantôt plus grandes 
& tantôt plus petites , & font auffi plus 
ou moins dures. Elles font ordinaire¬ 
ment de la nature des fteatomes & des 
ateromes , & rarement de celle des mel- 

liceris ; & cependant elles ne font point 

enxiftées. Elles font auffi quelquefois de 
la nature des tophes , quelquefois 
beaucoup pierreufes \ en forte que 1 on 
ne croit fentir autre chofc que 1 os en ies 
touchant. 

Il 1 • 

Leurs cuufes. 

t’iit, ii ' I. ‘ Jr. • 

Les Vulgaires prétendent que ces tu¬ 
meurs gommeufes iont caufées par un 

phlegme & une melancholie tenace) 
mauvaife , & degeneree , à laquelle la 
Nature ne peut donner une codtion par¬ 
faite , à caufe que les vifcercs font mal 
affe&ez & particuliérement le foye, qui 
communique fa mauvaife difpolui or> 
aux parties où s’engendrent ces tophes 
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& ccs rameurs. Mais ce raifonnemcnt 
trivial n’a rien qui fatisfafte davantage 
que tout le refte du fyfteme des Anciens, 
n’expliquant point la maniéré dont s’en¬ 
gendrent ces tumeurs , & ne nous dé¬ 
couvrant point la véritable maticre dont 
elles font formées. 

Nous avons dit que les douleurs ve- 
neriennes étoient caufées par le virus 
que le lue nourricier des parties com¬ 
munique au fang : car le fang eft plus 
chargé de Tels que le fuc nourricier. 
Que fi ce fel du fang qui eft porté par 
les arceriollcs capillaires s’embarrafte 
dans le tiftii du période, étant empreint 
du virus, il s’y exalte & devient corro- 
fif : ce qui fait qu’il y excite d’abord des 
douleurs cxceffives : s’il s'épanche entre 
le période & l’os, & qu’il y refte fans 
mouvement , il y caule des douleurs 
fixes infupportables , & enfuite des tu¬ 
meurs gommeufes , dont la douleur ne 
fe peut exprimer , & enfin des tophes & 
des nœuds. 

Leur pronofiique. 

Ces fortes de tumeurs font d’abord 
de fimples dépôts, mais pour peu qu’on 

O ij 
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les négligé , la matière qui les forme 
ronge les os fous le période , les cor¬ 
rompt, & les carie. 

Leur curation. 

Pour réfoudre les tumeurs gommeu- 
fes, les Vulgaires commencent par pur¬ 
ger les malades avec les purgatifs les 
plus communs, & en viennent enfui ce 
à une décoétion de falfepareille, comme 
à une boiflon capable de temperer le 
foye : car ils efliment la falfepareille 
beaucoup plus efficace, que le bois & l'é¬ 
corce du gayac. 

Cependant nous avons obfervé , que 
la falfepareille n’a jamais eu le pouvoir 
non pas de difliper les tumeurs gommeu- 
fes , mais même les fîmples douleurs 
veneriennes, tant à caufe de la mauvais 
fe maniéré dont ils la préparent, qu a 
caufe que ce foible fecours eft impuif- 
fant contre des fymptômes fi violens > 
qui demandent des remedes plus éner¬ 
giques. 

Aufiî appliquent-ils enfuite fur ces 
tumeurs l'emplâtre de Vigo , double ou 
triple de mercure ; ou bien ils y font des 
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on&ions mercurielles : mais quoi que 
ces emplâtres & ces onétions fondent 
quelquefois ces tumeurs 3 il en arrive 
encore de plus grands accidens, à moins 
que l’on ne guerille en même tems la 
verole radicalement : car cette matière 
gommeufe étant fondue pâlie dans la 
malle des humeurs , où elle caufe une 
verole generale. 

J’eus lieu il y a quelques années de 
faire cette obfervation lui une pauvre 
femme , laquelle ayant une tumeur 
gommeufe des plus douloureufes au ver- 
tex , qui l'obligeoit à palier les jours &C 
les nuits dans des plaintes & des cris ter¬ 
ribles , vint enfin me confulter fur fa 
maladie : mais parce qu elle avoit enco¬ 
re une maladie plus fâcheufe qui eft la 
pauvreté , à laquelle il n'y a point de re- 
mede, à peine pût-elle avoir de rem- 
plâtre de Vlgo double tel que je l J ai dé¬ 
crit ailleurs, dont l'application appaifa 
fes douleurs , & dilîïpa fa tumeur gom- 
meufe en huit jours de tems. Mais bien¬ 
tôt apres la matière de cette tumeur pat- 
fa de la tête, dans toute l’habitude de 
fon corps ; en forte que toute la furface 
de fa peau fe trouva couverte de pullules 

O ni 
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veroliques, & cette verole univerfelle la 
fit périr faute de moyens pour s'en faire 
traiter dans les formes. Sennert propofe 
Y emplâtre fuivant comme un remede 
éprouvé. 


De l emplâtre diachilon gommé > 
i once 



De l emplâtre diachilon Jimple , 
demie once ; 

Du mercure éteint avec la fait - 
ve y i once - y 


De Vhuile de gayac y ce quil en 
faut pour former un emplâtre . 

Cet emplâtre ne différé pas beau¬ 
coup de l'emplâtre de Ranis, c'eft pour¬ 
quoi Ion ff en doit attendre que les mê¬ 
mes effets. 

On lait encore fonction d'huile de 
gayac fur les tumeurs gommeufes 5 mais 
fans en tirer aucun avantage : car loin 
que nous ayons jamais vû cette onétion 
fondre ces tumeurs , nous ne lui avons 
jamais vû appaifer les fimples douleurs 
veneriennes : auffi loin de répondre aux 
éloges que les Chymiftes lui ont donnez, 
elle n'a fait que nous convaincre de la 
vanité de leurs promelfes, & nous don¬ 
ner lieu de la rayer de la lifte des bous 
remedes* 
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D’autres tâchent à dilïoudre ces me¬ 
mes tumeurs par l’ufage de 1 efprît de 
vin, mais fans aucun iuccès ; cet efprit 
étant un foible réfolutîf dans un cas pa¬ 
reil, & quand même il en feroit quel¬ 
que réfolution , elle ne ferviroit qu a 
augmenter le mal , & à le rendre plus 
fâcheux : car la matière la plus fubtile 
étant réfoluë, les nœuds & les tophes 
fubfifteroient toujours, la portion grof- 
fiere réfiftant à Taétion du remede^ 
Quand ces tumeurs fe trouvent inca¬ 
pables de réfolution , ils font ce qu ils 
peuvent pour les mener à fuppuration , 
bien qu’elles n J y tendent point par elles- 
mêmes j & ils fe fervent pour cela de 
differentes huiles , comme font celles 
d'amandes douces , de lis, & de camo¬ 
mille j & de differentes grailles, comme 
font celles de poule, de porc, &d autres 
de même qualité , encore veulent - ils 
qu’elles foient rances & fort vieilles. Ou 
bien ils fe fervent de f emplâtre de Ga¬ 
lien. 


2 Du jambon faie , rance , & fort 
* * vieux : 

Faîtes-le cuire & gardez-en le bouillon, 
dans lequel vous ferez cuire du fromage 

O iiij 
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au/fi fort vieux & fort pourri en conhf- 
tence d'emplâtre. 

Ils appliquent cet emplâtre fur les to 
phes , fur les nœuds & fur les tumeurs 
gommeufes. Quelques-uns fc fervent 
aulîi des emplâtres de mucilages & du 
fils de Zacharie. 

Les Vulgaires mettent les tumeurs 
gommeufes au rang des tumeurs froides., 
comme font les ateromes, les ftéatomes, 
& les melliceris 3 qui contiennent tou¬ 
tes une matière tenace , groffiere, rebel¬ 
le à la maturation * & qui eft enfermée 
dans un thifte : mais ce qui nous fur- 
prend davantage , eft que ces gens-là 
veuillent tenter la fuppuration des tu¬ 
meurs de ce cara&ére, par le moyen de 
ces huiles , de ces grailles, & de ces mu¬ 
cilages , qui font toutes matières auffi 
peu capables d’agir fur des tumeurs de 
cette qualité, que le font les onguens 
pour guérir les hernies. 

i. Cependant apres une longue ap¬ 
plication des fuppuratifs fur ces rumeurs 
gommeufes , il fembleen touchant la 
peau qu'elles fe font confidérablemenC 
amollies, ce qui trompant les Chirur¬ 
giens , les porte à en faire l'ouverture 
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lors qu J ils trouvent l'os carié fous les 
chairs , ils le ruginent pour enlever la 
carie , ou bien ils y appliquent le feu 
pour la détruire. Apres cela ils font fup- 
purer les levres de l'uicere , l'incarnent 
enfuite & le cicatrifent. 

Mais l'ouverture faite par le fer à ces 
fortes de tumeurs eft très-douloureufe , 
& caufe dans la fuite de terribles acci- 
dens qui mettent les malades dans un 
très-grand péril, particuliérement lors 
qu’on la fait aux jointures & aux par¬ 
ties nerveufes & tendineufes. 

Ces mêmes Médecins fe fervent en¬ 
core fur les tophes & fur les nœuds de 
plus forts émolliens * comme font les 
racines de brione, de concombre fauva- 
ge, d’althea > cuites dans feau de vie. ils 
ufent auflide la gomme ammoniac dif- 
fcute dans le vinaigre > ou bien ils y ap¬ 
pliquent une plaque de plomb enduite 
du mercure. 

1. Mais c'eft ainfî qu'il faut procéder 
pour bien guérir ces fortes de tumeurs. 
Appliquez d'abord fur la partie malade 
«emplâtre de Vïgo triple de mercure, 
que vous y laiflerez pendant 14 heures, 
& quatre jours après faites prendre au 

O y 
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malade le turbith minerai addoncî * 
comme je 1 ai marqué dans le traitement 
des douleurs veneriennes. Ou bien pur- 
gez-le avec l’extrait univerfel & le mer¬ 
cure doux. 

Mettez-le enfuite à f ufage des onc¬ 
tions mercurielles ou du parfum > avec 
les précautions que nous avons mar¬ 
quées : mais parce que le parfum & les 
onftions caufent fou vent de terribles 
fymptomes > & que les malades femblent 
erre dans un grand danger durant fac¬ 
tion de ces remedes , c*eft avec raifort 
que nous les rejettons , ayant d ailleurs 
des moyens plus furs pour réiiflîr dans: 
ce traitement. 

•Auflï n’y en a-t’il point de plus certain 
&de plus efficace que nôtre eau anti-ve- 
nerienne qui guérit ces tumeurs prom- 
îement , finement * & agréablement, 
lors qu’on la prépare comme nous fai- 
Ions a & qu’on la donne félon nôtre ma¬ 
nière : car tous ces maux s'évanoüifTcnt 
bien-toc par l’ufage de ce remede, auflïï- 
bien que la verole generale dont ces 
malades font atteints * & fans qu’il foie 
befoin d’ufer d’aucun topique. S’il arri¬ 
ve neanmoins que ces tumeurs ne fe 
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fondent pas entièrement, Ton pourra fe 
fervir de quelque onftion mercurielle. 

3. Nous tâchons quelquefois d'avan¬ 
cer la fuppuration des tumeurs gommeu- 
fes, quand nous y voyons beaucoup de 
difpofition \ & nous nous fervons pour 
en procurer en peu de tems la matura¬ 
tion parfaite & même l'ouverture, de nô¬ 
tre emplâtre bénit qui eft le plus excel¬ 
lent de tous les remedes de ce genre > 
après quoi nous ufons de nôtre onguent 
nidgiftral pour les mener jufqu’à la ci¬ 
catrice, & cela avant de donner aux ma¬ 
lades nôtre eau ami-venerienne,ou nô¬ 
tre mercure diaphonique que nous 
avons décrit ailleurs ; qui font deux re¬ 
medes par lefquels nous gueriiïons la 
Vcrole radicalement & fans retour. 

Lors que les tophes & les nœuds font 
produits par un acide coagulant, nous 
les ouvrons avec le cauftique mercuriel, 
que nous avons donné au chapitre du 
bubon , & apres avoir vuidé la matière, 
nous procédons comme nous venons de 
le dire ci-devant. 

REMARQUES. 

ï * Cependant après me tangue apptr 

O vj 
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cation .On ne fçauroit trop faire d at¬ 

tention a I avis qui eft ici donné aux 
Chirurgiens, de ne point ouvrir avec le 
fer les tumeurs gommeufes , à caufe, 
comme dit 1 Auteur , des terribles acci- 
dens que cette ouverture produit, & du 
danger auquel elle expofe les malades* 
ainfi que nous 1 avons vu arriver plu- 
fieurs fois , particuliérement comme il 
le marque fort bien * lors que ces tu¬ 
meurs font aux jointures & aux parties 
nerveufes & tendineufes. 

2 . Adais ç*efi ainfi qu'il faut proce» 
der..„. Le traitement que T Auteur pro- 
pofe ici pour guérir les tumeurs gonv 
meufes ne nous paroit pas fur. Nous 
eftimons que fufage du turbith * du 
mercure doux, & de fon eau anti-vene- 
rienne , font de foibles fecours pour la 
guerilon radicale d'un fl violent fymp- 
tome , & que l'on ne fçauroit trop-toc 
mettre dans Tufàge du flux de bouche 
ceux qui en font atteints, pour les guérir 
de la verole generale dont ces tumeurs 
font un fîgne convainquant & très-- 
«invoque } & cela eft fi vrai , que l'Au¬ 
teur lui-même eft obligé d'avotier que 
lors que ces tumeurs ne fe fondent, pas 
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entièrement par Inapplication des topi¬ 
ques , il faut avoir recours au parfum 
ou aux ondtions mercurielles. 

3. Nous tâchons quelquefois..... L'on 
doit non-feulement avancer , comme 
dit rAuteur, la fuppurationdes tumeurs 
gommeufes, mais on eft même forcé de 
la procurer de tout fon pouvoir, lors 
que la nature s'y porte d'elle-même , ÔC 
cela par des emplâtres convenables, plu¬ 
tôt que par le fer & par des cauftiqucs , 
à caufe des exceflives douleurs & des 
depots énormes que peut caufer la vio¬ 
lence de ces ouvertures. 

L'emplâtre bénit de l'Auteur ne nous 
paroît pas dans la compofition qu'iî 
nous en donne > un auür pui liant reme- 
de qu'il le prétend pour ouvrir & mû¬ 
rir ces tumeurs , non plus que fon on¬ 
guent magiftral , pour les mener jufqu'à 
la cicatrice , avant de donner aux mala¬ 
des fou eau anti - venerienne , ou fon 
niercure diaphor étique. 

Car s'il eft vrai , comme il lien faut 
pas douter > que Ton ne peut mener ces 
tumeurs fuppurées jufqu'à la cicatrice, 
fins traiter la verole generale qui en eft 
fi. caufe immédiate * cette cau& ce mer- 
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cure diaphonique étanc félon TA tireur, 
des remèdes infaillibles pour guérir la 
verole > il feroit bien plus à propos de 
les donner aux malades dans le rems mê¬ 
me que 1 on applique des topiques fur 
ces tumeurs > que d'attendre vainement 
la guerifon du fymptôme avant de trai¬ 
ter la maladie. 


Chapitre XXL 

T)e la cane des os caufee par 
le nalrus. 

I L n y a point de fymptôme par le¬ 
quel le virus marque fi bien fon ca- 
radfere que la carie des os , où il femble 
qu apres avoir quitté tout dégnifement, 
il fe montre à découvert & tel qu'il eft 
aux yeux de tout le monde ^ infultant 
par-là aux M^lecins Vulgaires qui pré¬ 
tendent qu il agit par une qualité occul¬ 
te j fa maniéré d'agir ne pouvant être 
plus fnanifefté que dans la production 
de cet accident. 

Il eft donc fort aile d’apperccyoir que 
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le virus eft un venin corrofif de la natu¬ 
re du fel exalté : ce qui paroit fenfible- 
ment dans les caries * les ulcérés, & mê¬ 
me par les douleurs dont les malades 
font tourmentez ; tous ces fymptômes. 
n étant que des effets d’érolîon : & lors 
que ce fel eft au plus haut degré d'exal¬ 
tation où il puifle parvenir , il devient 
un trcs-puiffant corrofif capable de ron¬ 
ger les os dans toute leur profondeur. 

Les Jignes . 

Quand les tumeurs gomraeufes ne le 
réfolvent pas par fufage des meilleur^ 
remedes , c'eft un figue certain que les. 
os qui font au-defibus font cariez : aufli 
ceux qui ont de longues douleurs de te- 
te caufées par le virus , & qui n ont pu 
être appaifées par aucun remede ? ne 
Manquent pas devoir le crâne carie ari¬ 
de llbüs , quoi que les tégumens relient 
en leur entier. 

C J eft encore un ligne certain de la ca¬ 
rie de Vos , quand les tumeurs gom- 
*neufes qui ont été ouvertes ont de ta 
peine à fe cîcatrifer , ou que 1 ayant été? 
elles, s’ouvrent de nouveau : car il parcu^ 
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par-là que la faille qui fort de l'os carié 
penerre les chairs , ronge la cicatrice* ôC 
renouvelle 1 ulcéré j d’où il s'enfuit très- 
certainement * que toutes les fois qu'un 
ulcéré fe forme & fe rouvreplufieurs 
fois * on a un jufte fujet d’apprehender 
que 1 os ne foit carié. 

Il eft tres-ordînaire au virus de carier 
les os du palais &c du nez * lorfque les 
ulcérés de ces parties ont duré quel¬ 
que teins. La fanie corrofive & pourri f- 
fanteattaque d abord ces os * qui lui ré- 
/îftent d avantage à caufe de leur tifïure 
denfe & ferrée > & enfuite la chair qui 
eft plus rare & plus poreufe. 

Or la carie de lfos eft aiiement con¬ 
nue par 1 écoulement de la fanie qui eft 
plus abondant , que Tulceve n en devroit 
fournir par rapport à fon étendue. De 
plus cette fanie eft fubtile , puante 
livide : la chair qui couvre l'os eft mol¬ 
le > flafque , & de mauvaife couleur i 
pareeque la fanie altéré & pénétré fou 
tiftu de toutes parts. 

Quand la carie de l'os îfeft pas vifîble* 
die fe fait fentir quand on introduit la 
fonde jufques fur Vos au travers des 
mauvailes chairs qui le couvrent > fie 
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quand on le lent fous la fonde âpre , 
mou, & inégal * on ne doit pas douter 
qu'il ne foit carié. Si la fonde n'entre 
pas bien avant, la carie eft fuperficielle , 
& quand on la pouffe profondément 
fans faire de violence, elle doit être cen- 
fée tres-pr-ffonde. 



Lapenfée des Vulgaires eft de croi¬ 
re , que les os font cariez dans la verole 
par une propriété occulte du virus. Au 
refte cette prétendue propriété eft à leur 
égard , occulte dans la caufe , & mani- 
fefte dans fes effets : ce qui fait que la 
laiffant en fon entier ils remédient à fon 
effet} ou bien ils donnent à leurs mala¬ 
des des medicamens qui les gucriffent 
par une propriété occulte. Mais fi cette 
nialadie a une caufe , ils ne peuvent la 
connoitre que par fes effets.: & c'eit 
a fofi qu'ils expliquent toujours une cho- 
fe occulte 3 par une chofe encore plus 
cachée , & ce qui n'eft point connu, par 
ce qui i’cft encore moins. 

Les os fe carient dans la verole , lorf- 
que les ulcérés > les douleurs venericrv- 
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nés , & les tumeurs gommeufes, n'étant 
pas traitées d'abord méthodiquement , 
ces corps durs qui font au délions re L 
çoivent peu à peu l'itnpreflion du Tel 
corrolrf exalté à ion fupreme degré , qui 
fait enfuire un progrès continuel dans 
leur fubftance > d'où il arrive qu'ils s'al¬ 
tèrent , fe carient, fe pourrillent, & fe 
mortifient. 

Le pronofliqtte. 

C'eft quelque chofe de très - perni¬ 
cieux que la carie des os dans la véro¬ 
le : mais elle eft encore plus cruelle 
quand elle arrive en des endroits où la 
Chirurgie n'a pas lieu d'exercer Tes 
operations pour la détruire, comme par 
exemple aux jointures, aux apophyfes 
des grands os, aux attaches des muf- 
cles , aux nerfs , & aux tendons ; & 1* 
corruption & la pourriture de ces par¬ 
ties eft tout à fait terrible. 

La carie des os eft un obftacle invin¬ 
cible à la guerifon des ulcérés, & jamais 
on n'a vu un ulcéré parfaitement guéri 
fur un os carié. La chair livide fur u* 1 
os carié eft d’un mauvais prcfage * parC € 
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qu’elle marque une corruption entière 
k parfaite tant de Vos que de la chair. 

Quand l*os du palais eft carie le ma¬ 
lade parle d’une façon dès-agréable , 
parce que l’air qui devroit fe briler con¬ 
tre le palais comme contre une voûte 
pour former le fon , pafle dans les con¬ 
duits du nez par le trou de la carie , ÔC 
fort par les narines , au lieu de fortir 
par la bouche : d’où il arrive auffi que 
les alimens liquides que les malades 
prennent par la bouche 3 fortent par les 
narines. 


La Cure . 

Pour guérir la carie de Vos, les Vul¬ 
gaires condiment d’abord les chairs qui 
font au deflus avec l’alun brûlé , ou en 
appliquant deflus la poudre de fabine, le 
calchantum brûlé, ou l’eau alumineufe : 
ou bien ils coupent & enlevent tout 
d’un coup cette chair corrompue, ou en¬ 
fin ils la brûlent avec le eautere aârucl 
ou potentiel. 

Quand cette mauvaife chair fe trou¬ 
ve ouverte en quelque endroit, comme 
elle l’eft prefque toujours , ils dilatent 
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cette ouverture en y introduifant une 
tente faire avec la racine de gentiane ou 
avec 1 éponge préparée $ apres quoi ils 
ruginent Vos carié 3 ou bien ils enlè¬ 
vent la carie & réduifent l’os à l'uni 
avec la poudre d'euphorbe 3 & de queiie 
de pourceau , &c il guerilïent Tulcere 
avec les farcotiques. 

Si Ios eft entièrement corrompu , ils 
attendent que la nature le fépare 3 mais 
comme la nature agit fort lentement 
dans cette féparation 3 & qu elle eft des 
8o jours à féparer les por¬ 
tions d'os gâtées de la totalité 3 durant 
ce long intervalle la virulence qui s'é¬ 
chappe de 1 os carié gâte la partie faine, 
& l'on peut dire que de s'en remettre à 
la nature feule pour la féparation de la 
carie venerienne , c’eft abandonner le 
malade à fon mauvais fort. 

Auffi ceux d'entre les Vulgaires qui 
font un peu expérimentez 3 aiment bien 
mieux en venir à l'emportement de l os 
carié 3 que d’abandonner ainfi leurs ma¬ 
lades ; 8 c pour enlever la portion cariée? 
ils fe fervent du cizcau & du marteau, 
de la meme maniéré que font les Sculp¬ 
teurs pour enlever la portion inutile de 
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la matière dont ils font leurs ftatuës ; 
& apres avoir ainfi enlevé tout ce qu’il 
y a de livide & de noirâtre à l’os Carié , 
ils appliquent fur l’os fain les poudres 
de myrrhe & d’ariftoloche. 

Lorfque l J os eft tout à fait corrompu , 
ils henlevent, puis ils appliquent delfos 
pour lui ôter fon premier aliment, des 
niedicamens fort defliccatifs j comme 
font les feuilles de jufquiame, les racines 
de queue de porceau , des deux ariftolo- 
ches , & d J iris , la gomme oppopanax , 
l'écaille d’airin , leverdet, & d’autres 
Semblables remedes : ou bien ils y ap¬ 
pliquent le feu aétuël, & cet os ainfi pri¬ 
vé de fa nourriture eft facilement era- 

! >orté , ou tombe de lui-même , comme 
es feuilles des arbres tombent en au¬ 
tomne étant privées de leur humide ra¬ 
dical. 

Si quelques os du crâne eft découvert* 
carié , ou corrompu, ils coupent la peau, 
tuginent l’os , & féparent ainfi la por¬ 
tion corrompue de la partie faine : mais 
Wfque la carie eft plus profonde , ils 
1 enlèvent toute entière avec le trépan ; 
a près quoi ils font une on&ion fur la 
peau des environs avec L’huile rofat pour 
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prévenir T inflammation. Ils appliquent 
par defl'us durant 14 heures des pluma- 
ceaux trempez dans le blanc d'oeuf bat¬ 
tu. Ils humectent le cercle de Postré¬ 
pané d'eau alumineufe affoiblie avec l'eau 
de rofes , & ils mettent par deflus l'em¬ 
plâtre de bétoinc & de gomme élemi. 

Quelquefois ils ballinent la partie 
malade avec une décodion aftringente 
faite avec les rofes, la bétoine, le bois 
de gayac, dans le gros vin, & ils y ajou¬ 
tent un peu d'alun : enfin ils cicatrifent 
l’ulcere avec Ponguent de plomb. 

Les os du palais & du nez étant cariez, 
ils humedent la partie malade deux fois 
le jour avec Peau alumineufe magiftralc 
imbibée dans du cotton, & quelquefois 
ils fe fervent du miel rofat pour procu¬ 
rer Piiïuë de la fanie : & ils détergent 
après cela Pulcere avec Peau alumineu¬ 
fe, ordonnant cependant au malade de 
le laver fouvent avec la décodion de 
feabieufe , de plantain , d'aîgremoine, 
& de rofes - y ou bien avec celle é e 
bois de gayac & de fàlfepareille faite 
dans Peau de plantain ; & ils font pren¬ 
dre au malade des décodions durait 
tout le cours du traitement. 
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Pour nous, félon les differentes cir- 
conftances qui accompagnent la carie 
des os , nous la traitons différemment; 
& pour cela après avoir vuidé la pléni¬ 
tude , fi l'os carié ne paroit pas , parce 
qu’il eft couvert de mauvaifeschairsd’ul- 
c-ere nous guide dans fa découverte, 
l’introduction de la fonde nous en rend 
certains ; & s’il nous paroit que la carie 
ifeftpas fort profonde, nous confumons 
toute la chair qui eft au deffus avec le 
précipité , ou avec nôtre eau de iel am¬ 
moniac, ou avec fon efprir, ou avec V el- 
prit de mercure , jufqu’à ce que ia ca¬ 
ne fe montre dans toute (on étendue. 
Nous mettons enfuite l’os à l’uni avec 
la rugine : nous le touchons enfuite avec 
le baume de gerofle , dans lequel on a 
hifufé l’euphorbe , la queue de pour¬ 
ceau > & la racine d’ariftoloche ronde, 
0u bien nous y appliquons la bryone 
concalfée. 

Que fi la carie eff un peu profonde, 
nous enlevons l’os carié jufqu’à la par¬ 
tie faine. Enfuite nous ufons de farcoti- 
de nôtre onguent magiftral pour 
cicatrifer fulcere. 

En cas que la chair pareille molle > 
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qui abforbent les fuperfluitez qui s’en¬ 
gendrent dans l'os corrompu , & qui 
préferve la partie faine de putréfaction , 
comme par exemple l’huile de fouftre 
tirée par défaillance en la maniéré qui 

{ Du fouftre jaune, i livre i 
Faites le fondre fur un petit* feu i ajou- 


tez-y enfuite. , 

o Du tartre brûle & fulvenp, de- 
C rnte livre . 

Mêlez-les enfemble jufqu’à ce qui s 
foienc entièrement refroidis. Apres cela 
pulvcrifez-les , & les laidez dans un 
lieu humide jufqu’à ce qu’ils fe chan¬ 
gent en huile. Mettez cette huile lur 
les os cariez & corrompus. Le vinai¬ 
gre diftillé eft fort propre pour lcpa- 
rer les os cariez , aufli bien que cett- 

teinture d’euphorbe. 

f De la queue de pourceau , 

De l'euphorbe , 

Des racines des deux anflolochc ., 
B'iris, & de brlone, de chac. de- 

mie once-, » 

l J)e la myrrhe & de l aloes 
.'bel chac. i drach. 

| De l'efprit de vin,ce ejn il enf a,ir 1 
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j & tirez.-cn une teinture félon 
( l'art. 

Que fi la corruption de l'os eft fi con» 
fiderablc qu'elle ne puiile être enlevée 
par ces medicamens,ou par d’autres ten- 
dans à la même fin , & que la carie ne 
foie pas trop profonde, il la faut enlever 
avec la rugine ou le cifeau ; ii elle cil 
très profonde, il faut fe fervir du tré¬ 
pan -, & cette operation eft faite quand 
toute la portion noire eft enlevée. Enfin 
fi l’os eft carié dans fon entier, il le faut 
emporter totalement. 

Quand l’os du crâne eft carié, il faut 
couper les tégumens qui le couvrent ; & 
fi cette incifion excite un grand flux de 
faner . Jl i e f aut arrêter par le moyen de 
>‘otre eau artérielle décrite dans nôtre 
Pyrotechnie, ou au premier tome de nô- 
tle Chirurgie qui concerne les tumeurs 
chapitre i y. où il eft traité de l’aneu- 
rjfmc. 

Après cela il faut ruginer l’os, ou y 
a Ppliquer la teinture d’euphorbe, ou de 
Vl triol, ou l’efprit defel ammoniac, jufi- 
S u a ce que la carie foit détruite , obler- 
ntde préferver les bords de l’ulcere de 
1 éteinte de ces mcdicamens, Cil les cou- 

P ij 
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vrant de plumaceaux enduits de, remè¬ 
des qui leur conviennent , mettant par 
delïus l’emplâtre de minium , & les ci- 
catrifant par le moyen de nôtre onguent 
magiftral. 

Lorfque la corruption de l'os eft pro¬ 
fonde , ou qu’il eft gâté dans toute fon 
épailïeur il faut emporter la portion ca¬ 
riée avec le trépan , puis penfer 1 ulcéré 
avec la teinture de gérofle, &C appliquer 
par délias l’emplâtre de minium , puis 
le mener peu à peu à cicatrice, au moyen 
de nôtre onguent magiftral. Ce traite¬ 
ment eft long & fâcheux : c eft pour¬ 
quoi il faut exhorter le malade à une 
longue patience , & cependant lui fau e 
ufer de nôtre eau antivenerienne. 

REMARQUES. 

Quand la carie de l os du palais a etc 
allez confiderable, pour y lailler une ou 
verture qui engage le malade a fe leryir 
de l’obturateur ; en cas que le premier 
traitement n’ait pas guéri la verole ra 
dicalement, ou pareeque le remede n 
pas été fuffifamment poulie, ou parce^ 
que le flux de bouche n’a pas été conti¬ 
nué allez long-rems ; il eft fort dang e 
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reux de l'expo fer à un fécond flux de 
bouche 3 parceque le tranfport que le 
virus détermine vers la bouche 3 pour- 
roit aifement caufer une nouvelle carie 3 
qui cauferoit une fi grande perte defubl- 
tance 3 que l'obturateur ne feroit plus 
en état dy fuppléer : ce qui jetteroit le 
malade dans une aphonie incurable. 

Il vaut mieux en ces occafïons traiter 
les malades avec les dccoétions & avec 
les étuves 3 & même réitérer félon le 
befoin ce traitement à diverfes reprifes , 
jufquà ce qu on ait lieu de croire que 
le virus a été entièrement enlevé par les 
fiieurs 3 ou du moins tellement énervé 
qu'il donnera aux malades de longues 
trêves. 

Obfervons de plus que lorfque fou 
donne le flux de bouche pour les gran¬ 
des 3 anciennes & profondes caries qui 
font aux grands os 3 outre que le flux de 
bouche doit durer lone-tcms, & même 

A , , JJ 

être réitérée il eft encore d'une necellité 
abfoluë de traiter avec foin l'endroit ca¬ 
rie jufqu'à parfaite gucrifon j fans quoi 
apres la verole generale guerie , il refte- 
roit encore une verole particulière au 
lieu carié y la nature feule ne pouvant 

P iij 
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pas détacher de tout le corps de l’os , 
les grandes portions alterees qui doivent 
s'en léparer, à moins que 1 art ne vienne 
à fon fecours : & c eft en ces occafions 
qu'il faut félon le eonfeil de l'Auteur, 
fe fervir non - feulement des medica- 
mens , mais auffi du fer & dja feu pour 
enlever la carie, & ne point quitter pen¬ 
dant tout ce tems-là l'ufage des anti-ve- 
neriens, de peur que cette verole parti- 
ticuliere ne reproduife de nouveau une 
verole generale, &ne perpétue à 1 infini, 
pour ainfi parler , la cure de la ma¬ 
ladie. 


ï 
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DE LA 

MALADIE 

VENERIENNE. 

*54 WW KH &3H€#3- 

LIVRE QUATRIEME. 

Ou il ejl traité de la phtyfie 
njenerienne. 

Ou s nous femmes efforcez 
jufquà prêtent de faire connoi- 
tre felfence & le caradtére du 
virus, qui confifte comme nous 
l'avons fuffifamment prouvé,dans la fixa¬ 
tion des liqueurs volatiles qui circulent 
dans les corps vivans : car ceux qui con- 
noiffent les autres fixations volatiles qui 
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fe font dans des corps qui en approchent* 
& à qui il arrive des changcmens fem- 
blables, en réfiftant comme elles à l'ac¬ 
tion de la chaleur vitale , n'ont pas de 
peine à fe former une idée précife du 
caractère effentiel de cette virulence. 

Nous avons de plus enfeigné en quoi 
confiftent les différences des affections 
particulières que ce virus produit , 
pour tourmenter ceux qu'il attaque en 
diverfes maniérés j & nous avons fait 
voir que ces différences dépendent prin¬ 
cipalement de la diverfité des parties fur 
lefquelles ce mauvais levain exerce fa 
violence j que lorfque le virus agit fur 
les liqueurs, & qu’il fç mêle intimement 
avec lesfucs qui roulent dans toute l'ha¬ 
bitude, il produit le premier degré de 
la verole , qui comprend un grand nom¬ 
bre d'accidens qui manifeftent diverfe- 
ment la léfion de ccs fucs $ que's’il atta¬ 
que les parties molles du corps , le fé¬ 
cond degré du mal venerien fe montre 

CJ « 

par des iymptômes qui dépendent de 
la léfion de ces organes j & qu'en fin 
lorfqu'il s'attache aux parties folides, il 
produit les effets du dernier degré de 
cette maladie. 
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Toutes les affrétions cjui dépendent 
de ces trois degrez ont été expliquées 
avec Beaucoup cTexaétîtude , en les fai- 
faut connoitre par leurs propres figues , 
en faifant obferver ce qui nous peut por¬ 
ter à en juger en bien ou en mal, & en 
déclarant quels font les remedes les plus: 
convenables pour en obtenir une gue- 
rifon parfaite. 

Mais pareeque La phtyfie venerienne 
peut également fucceder aux affrétions 
des trois principaux degrez du mal véné¬ 
rien,) efpere que Lon me fçaura bon gré* 
fi pour rendre ce Traité plus, complet, & 
pour empêcher les jeunes Médecins d A he- 
fiter dans le traitement de cette fâchcufe 
maladie, j’en donne ici une explication 
un peu étendue , &; fi je donne en même 
tems les moyens de procéder méthodi¬ 
quement dans fa curation. 
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2 iibnvîbfj lun : ni ?r»irt 


Chapitre I. 

c Des noms que l'on croit fynony - 
mes d lafhtyjte . 

T Ous les Auteurs tant Anciens que 
Modernes ont toujours beaucoup 
infîfté fur les noms > afin qu*ayant bien 
fait entendre à leurs Lecteurs ce qu ils 
prétendoient leur défigner précifémeut 

J >ar ces appellations > ils ne leur laiilaf^ 
ént refprit embarrairé d'aucunes notions 
équivoques & incertaines. 

Mais la plupart de ceux qui font pro- 
fcfîlon des Sciences & des Arts, ne fe 
donnant pas la peine de fe bien inftruu'C 
de ces dénominations differentes , con¬ 
fondent bien des chofes * en leur don¬ 
nant des noms qui ne leur font point 
du tout convenables. 

Cet abus concernant les noms cft cau- 
fe qu'il y a bien des obfouritez dans la 
Medecine,& que ceux qui commencent 
à étudier cet Art* font rebutez par la pei¬ 
ne qu J ils ont à comprendre une infinité 
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de chofes dont la lignification leur pa- 
roit dôuteufe , comme il arrive dans la 
maladie dont il s’agit , qui eft fouvent 
défignée fous les noms de corruption, 
d’hectique „ de marafme, d’atrophie > de 
cachexie , & de phtyfîe : ce qui fait que 
l’on croit tous ces noms fynonymes.bieii 
que ceux qui ont une véritable e'ruditron 
ne foîent pas de ce ienriment. Avant 
donc que de parler expreffément de cet¬ 
te maladiejl eft bon de s’expliquer fur la 
véritable lignification de tous ces termes. 

Le mot Latin tabes > ou tabidité , 
fignifie précifement rexténuatîon du 
corps vivant qui procédé de chagrin 8c 
de triftefife , 8c qui s’eft étendue dans 
la fuite à toutes les affrétions qui rédui- 
fent le corps dans une extreme féche- 
refte 3 8c qui le corrompent en peu de 
teins» 

Le terme marcor T eft encore un mor 
tarin qui fignifie à peu près la même 
chofe que la tabidité, finon qu’il eft en¬ 
core plus general parce qu’il s’étend à 
toutes les affeétions qui tendent à la 
defficcarion du corps , fans qu’il s’y jow 
gne une caufe de corruption , commd 
font l’extreme vieiltefle 8c le dernier pe^ 

P vj 
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riode de la végétation , que nous efti- 
liions plutôt corruption que tabidicé,qut 
marque une corruption qui doit arri¬ 
ver dans fon teins. 

Le marafme répond à la corruption 
& à la tabidité ; & les Anciens en ont 
fait trois efpeces. 

La première eft lorfque l'aliment ne 
parvient pas aux parties qui doivenr être 
nourries : ce qui leur caufe une extrême 
maigreur ; & c'eft cette efpeee de ma¬ 
rafme que les Grecs ont nommé atro¬ 
phie. 

La fécondé efpeee de marafine arrive 
quand à caufe de la mauvaife difpofitiort 
de tout le corps , le fuc nourricier qui 
s y diftribuë , fe corrompt aufli-rôc, 8c 
cette efpeee de marafme a été nomme 
des Grecs cachexie. 

La t roi fié me efpeee fuccede à 1 ulcéré 
qui attaque les parties contenues dans 
la poitrine j &C c'eft proprement celle 
que les Grecs ont nommé phtyfie. 

L’hcttique eft encore un nom Grec 
qui fignifie une mauvaife difpofition 
de toute l'habitude du corps, qui eft im¬ 
primée en particulier à chacune des 
parties folides qui entrent en fa compo- 
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firîon ; enforce qu'il n’y a aucune partie 
folide dans le corps , qui ne foit atteinte 
en particulier de la maladie qui eft com¬ 
mune à toutes les autres parties qui le 
compofent : ce qui a donné lieu à Ga¬ 
lien de parler en beaucoup d'endroits 
d’une chaleur hectique , d’un poulx: 
heétique, d J une fièvre heétique, &c d’ap¬ 
pliquer cette façon de parler à bien des. 
cliofes qui marquent une mauvaffe dif- 
pofition habituelle de tout le corps. 

D’où il faut conclurre que la difpofi- 
tion heétique précédé la phtyfie dans 
tous les fil jets qui en (ont atteints , au (R 
bien que la corruption & le marafme * 
ôc par conféquent ces trois fortes de 
marafme qui font l’atrophie, la cachexie, 
& la phtyfie. 

En effet il eft impoffiblë que tout le 
corps fe flétri (Te & fe defleche que tou¬ 
tes les parties qui le compofent ne foient 
auparavant mal affrétées, tant en gene- 
ml qu en particulier, & qu’elles ne tom¬ 
bent toutes peu à peu dans la langueur. 

C eft pour cela qu’un habile Médecin 
,lc doit pas beaucoup fe mettre en pei- 
uc dedécouvrir précifémenc ce que e'eftr 
?ue la tabidité , l’atrophie,, la cachexie * 
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& enfin la phtyfie , qui ne font que les 
effets d'une mauvaife difpolîtion habi¬ 
tuelle du corps : au lieu qu’il doit met* 
tre toute Ton application à connoitre 
autant clairement & diftindfeement qu’il 
lui elt poffible , d J ou cette mauvaife dif- 
pofition habituelle a tiré fon origine. 


Chapitre II. 

De la difpojîtion habituelle des 
corps -vivant 



C ’Eft un principe dont les Anciens 
&c les Modernes conviennent éga¬ 
lement , qu’il n’y a qu’une feule & mê¬ 
me nature qui regît > confcrve , & fait 
mouvoir l'animal vivant , quoique cet¬ 
te nature nous paroiffe differente à rai- 
fon des differentes fondrions qui font 
exercées par les differens organes du 
corps animé : car par exemple l’œil voit 
& n'entend point, l’oreille entend & ne 
voit point. 

Or la dverfité des fondrions des or¬ 
ganes ne dépend point des differentes 
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natures que ljon pourroit croire fe ren¬ 
contrer dans l'animal , mais bien de la 
diverfité de leur mécanique ,, pareeque 
la ftrudlure de l'œil eft fort differente 
de celle de l'oreille 3 , l'oreille du palais * 
& ainfi des autres. 

A l’égard de la nature comme elle eff 
le principe du mouvement dans le fujec 
où elle réfide , elle eft toujours la même* 
&C la diverfité des fonctions 3c des mou- 
yemens dépend de l'organe mobile * qui 
fe meut diversement félon le different 
arrangement des refforts qui le com- 
pofeim 

Aînfi comme il n'y a qu'une feule na¬ 
ture dans chacun des organes qui coin- 
pofent le corps animé , & qu’il y a ce¬ 
pendant quelques - uns de ces organes 
dont les fondions font fi. importantes, 
que l'on a lieu de s’imaginer que U 
nature y préfide > il n'eft pas û hors de 
*aifon qu'on pourroit le croire , de peu-» 
fer comme ont fait de grands Philofo- 
fhes, que la nature des corps vivans efb 
influente &c fixe, influente dans les prin¬ 
cipaux organes du corps ,, fixe dans les 
différentes fubftauees qui concourent à 
former les diverfes particules dont ü 
eft compofév 
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Il nous fera maintenant fort aifé de 
concevoir ce que c’eft que cette nature 
influente & cette nature fixe : il ne faut 
pour cela que nous repréfenter du feu 
allumé dans fon foyer, &c differens corps 
qui étant placez tout au tour font échauf¬ 
fez par fa chaleur : car dans cet exem¬ 
ple , le feu dans fon foyer doit être re¬ 
gardé comme influenr, parce qu'il com¬ 
munique fa chaleur aux corps qui l’en¬ 
vironnent ] & la chaleur du feu elfe* dite 
fixe dans les corps qui l'ont reçue, parce 
qu'elle procède du feu qui eft fon foyer, 
ce qui en rend participans ces corps qui 
en font proches, & dans lefquels elle 
fubfifte par la continuation de la préfen- 
ce du feu. 

On voit encore par ce même exem¬ 
ple que la chaleur fe difîipe & diminué 
dans ces corps qui entourent le feu , fé¬ 
lon qu'il a plus ou moins de force pour 
leur en communiquer l J influence j & 
qu'ils en font absolument dépouillez 
iorfque le feu s'éteint. 

C'eft aulïi de cette maniéré que la- 
nature du corps vivant peut être dite 
influente & fixe : elle eft influente dans 
les organes dont les fondions font def- 
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tinées à fournir & à préparer quelque 
chofe aux autres parties du corps j & 
elle eft fixe dans les parties qui reçoi¬ 
vent quelque chofe d'ailleurs, & qui ne 
fubfiftent que par l'influence des autres 
organes. 

Ce que nous venons de dire étant fuf- 
fifantpour faire comprendre ce que c'eft 
que la nature influente & fixe 3 il ne 
nous refte qu'à obferver quels font les 
organes du corps qui ont la nature in¬ 
fluente , & qui font ceux dont la nature 
eft fixe. 

Premièrement le ventricule a la na¬ 
ture influente ÿ pareeque le fuc nourri¬ 
cier qui eft féparé des alimens, eft tranf- 
mis de Peftomac à toutes les autres par¬ 
ties du corps. 

Secondement les inteftins ont la na¬ 
ture influente , tant à raifon de la fonc¬ 
tion qui leur eft commune avec Pefto- 
înac, qu'à caufe du rranfport des excre- 
tnens des inteftins grêles dans les gros , 
des fuperieurs aux inferieurs. 

En troifiéme lieu la nature de la rate 
c ft influente, à caufe des ferofitez qu'el¬ 
le tire de l'eftomac , &c quelle fait palier 
dans les veines. 
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En quatrième lieu la nature eft in¬ 
fluente dans les reins, qui reçoivent la 
ferofîté de toute l'habitude , & qui la 
dèpofent dans la veille urinaire. 

Cinquièmement la nature du foye 
eft influente , parce qu'il purifie le fang, 
qu'il le fubtilife, & le rend propre à vi¬ 
vifier toutes les parties. 

Sixièmement les poumons ont une 
nature influente ; parceque c'eft par leur 
entremife que l'air entre dans le corps, 
auquel il procure de grandes utilitez. 

Enfin le cerveau a la nature influen¬ 
te, puifque la moelle allongée qui lui 
eft continué, fournit une rolèe très-fa- 
lutaire aux parties fpermatiques , & la 
matière du mouvement à tôutes les par¬ 
ties mobiles. 

Mais comme tous les principaux or¬ 
ganes du corps animé ont une nature 
influente, ainfi que nous venons de le 
faire voir , toutes les autres parties du 
corps ont aufli leur nature fixe & infite , 
en recevant de ces principaux organes 
quelque influence necellaire , comme 
par exemple, le lue nourricier de Tefto- 
mac, du cœur le fang & la chaleur, du 
cerveau cette rofée que les Anciens ap- 
pelloient cambium. 
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Il y a donc trois principales influen¬ 
ces dans le corps vivant. La première 
eft celle du fuc nourricier que Teftomac 
& les inteftins fournirent à tout le 
corps. La fécondé eft celle du fang ëc de 
la chaleur que le cœur envoyé dans tou¬ 
te rhahitude. Et la troifiéme eft cette 
rofée que la fubftance médullaire du 
cerveau & de la médulle fpinale , diftri- 
buc à toutes les parties folides, après 
l'avoir perfectionnée* 

Toute cette théorie concernant la na¬ 
ture influente, & la nature fixe Se infite > 
étant ainlî pofee i Se l'influence du fuc 
nourricier étant pareillement établie 
dans l'eftomac, celle du fang & de la 
chaleur dans le cœur, & enfin celle de 
la rofée dite cambium dans le cerveau ; 
il faut encore pour bien entendre ce que 
c eft que l'affeCtion habituelle, que nous 
examinions avec attention > comment 
ces trois influences dont nous venons 
de convenir, fe font dans un homme qui 
jouit d'une fanré parfaite j parce qu'il 
fera fort aifé enfuite d'inferer delà, com¬ 
ment ces mêmes influences font trou- 
blées,ou interrompues dans le corps d’un 
Malade, 
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Tant que TeftomaCj le cœur, & le 
cerveau (ont dans leur diipelkion natu¬ 
relle a tout le corps doit avoir neceffai- 
rcment une couleur vive , être vigou¬ 
reux & bien nourri j par la raiion que 
1 eftomac diftribué à toute l'habitude un 
lue nourricier très-louable,, le cœur un 
fang très-bon &c une chaleur temperêe, 
& que le cerveau fournit à toutes les 
parties une rofée très-falutaire. _ 

il s’enfuit de-là que toute l'habitude 
de nôtre corps eft dans un très-bon état, 
quand toutes les parties qui le compo- 
fent tant en general qu'en particulier, 
reçoivent de l'eftomac une bonne nour¬ 
riture * un bon fang du cœur* & du cer¬ 
veau une rofée fpintueufe&bien alkoo- 
lifée. 

Or comme il eft hors de doute que 
les fonctions de ces principaux organes 
qui établi lient la fanté du corps lors 
qu'elles font bien faines, peuvent aufS 
être bleflees ; il s'enfuit que fi la bonne 
difpo/ition du corps dépend de T inté¬ 
grité des fondions de Teftomac , du 
cœur, & du cerveau ; fa mauvaife dilpo- 
fitiondoit être une fuite de ces mêmes 
fonctions détruites ou interrompues : & 
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c'eft cc que Galien a fort judicieufemcnt 
obfervé dans fon livre de la phtyfie, où 
il parle ainfi : 

« 11 eft donc évident que fi la phtyfic 
»» eft une affection de tout le corps, elle 
ne peut arriver fans que le principe 
«de ranimalité patiffe. Il eft même im- 
» poffible qu’il y ait aucune autre affec¬ 
te tion dans tout l’animal, & que le 
« principe foit occupé d’autre chofe. 
« Ceft pour cela qu’il faut qu’en tous 
« ceux qui font attaquez de la phtyfie , 
« la fubftancedu coeur le ddféche : de 
« maniéré qu’après avoir examiné tou¬ 
te tes les caufes qui ont coutume de def- 
« fécher le cœur 3 il eft encore à propos 
te de fçavoir fi tous ceux qui font atteints 
« de phtyfie font incurables, ou fi l’on 
« en peut guérir quelques-uns. 

La mauvaife habitude du corps fup- 
pofedonc la lélîon des principaux mem¬ 
bres , foit de tous fans exception 3 foit 
de plufieurs 5 foit d’un feul. Car il fuffit 
quun feul fôit d’abord intereffé , pour 
^ue tous les autres 8c le corps entier ? le 
ioient dans la fuite , parce que tous les 
principaux relforts du corps animé fe 
foutieiinent les uns les autres par des in¬ 
fluences réciproques. 
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Il eft cependant d’une grande impor- 
tance au Médecin de fçavoir quel a été 
entre ces principaux organes celui qui a 
reçu la première atteinte , & quel a été 
enluite celui qui s'eft trouvé blefle par 
contentement, par influence, ou par ac¬ 
cident : car cela facilite beaucoup le pro- 
noftique & la guerifon du marafme, 
comme le même Galien l'infiniic forte¬ 
ment à 1 endroit ci-devant allégué, & 
félon qu il s'en explique encore plus 
clairement au chap.y e . du même livre. 
Voici fes paroles : 

„ Or je fais, dit-il, dépendre la fié- 
« vre de la partie de l'animal qui a d'a- 
bord caufé une chaleur extraordinaire 
» aux parties tolidcs, d'où il s'enfuit que 
«c’eft le cœur qui ayant d'abord été 
« plus échauffé qu'il ne doit l'être, pro- 
duit la fièvre heéh’quc ; 3c c'eft enluire 
n le foyc qui contribue à la sauter, non 
„ pas par lui-même comme le cœur , 
mais à rai ton de la corrcfpondancê 
« qu’ils ont enfemblc , auquel cas l'on 
peut dire que l'affe&ion du cœur rient 
« nature de caufe : mais les viieeres qui 
„ entourent le cœur comme l'eftornac 
» & pluficurs autres, peuvent réchaurfcJ? 
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v considérablement : de forte quefiIon 
« a égard aux parties vo il in es du coeur 
» en ce qui concerne cette fièvre, il faut 
« que le poumon plutôt qu'aucune au- 
» tre conjointement avec le cœur fort 
« échauffé , caufe la fièvre heèlique qui 
eft biemtôt fuivie de la phtyfic. 

Afin donc que cette théorie nous fafi. 
& mieux concevoir le caractère de l'af¬ 
fection habituelle, & qu'en la definiffant 
nous en confervions mieux le Souvenir, 
nous dilons que la mauvaife difpofition 
Habituelle du corps, eft une difpofition 
de chacune des parties qui le cqmpofcnt 
qni s'éloigne de l'état naturel, à caufe de 
. fehon de la fubftancede quelque par- 
P r hicipale , dont la fonction eft de 
c l ™bûct quelque choie à chacune des 
particules qui entrent en la compofi- 
n °n. Nous allons maintenant expliquer 
es parties de cette définition, afin que 
ciieiice de l'affeétion habituelle foit en- 
COie m icux entendue. 

1 . ^ 0lls avons dit premièrement que 
action habituelle eft une difpofition 
e toutes les parties du corps , afin que 
k° n ^Ç ac he qu'il ne fufht pas qu'une feu- 
partie du corps comme la main, le 
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pied , ou quelqu'autrc que ce foit, tom¬ 
be dans ia phtyfie pour établir une affec¬ 
tion habituelle ; parce que la pluyfie par¬ 
ticulière d'une partie du corpsefl facile 
à guérir , ou du moins ne met pas le 
malade en danger de mourir , comme 
fait la mauvaife difpofition habituelle 
de tout le corps 

Nous avons ajouté que cette mauvai¬ 
fe difpofition de toutes les parties du 
corps s'éloigne de l'état naturel , afin 
que Ton conçoive qu'il eft impofnble 
quune affection habituelle foit produi¬ 
te dans un corps animé, à moins que la 
difpofition de toutes les parties qui le 
compofent en general , &c celle de cha¬ 
cune en particulier > ne foit défordon- 
née : car tant que la nature fixe des par¬ 
ties réftftera à la mauvaife influence des 
principaux membres , la bonne habitu¬ 
de fubfiftera toujours , & elle ne com¬ 
mencera à décliner qu’à mefurc que la 
nature fixe & infite de chaque partie 
fuccombera infenfiblement fous la mau¬ 
vaife influence de ces principaux or- 
ganes. 

De plus nous avons dit que cette mau¬ 
vaife difpofition arrive par la 1 élion 
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la fubftance de quelque partie prineipa- 
k* pour faire entendre que PafFeétion 
habituelle ne peut avoir lieu , qu après 
que quelqu'un des principaux vifceres a 
foufFert non pas par accident, maiselFen- 
tiellement quelque léfion dans là pro¬ 
pre lubftance : car fi la léfion étoit pu¬ 
rement accidentelle , comme il arrive 
dans les fièvres putrides, la mauvaife ha¬ 
bitude ne dureroit qu autant que l'hu- 
rueur ou la matière de la fièvre putride 
ieroit troublée par fa préfcnce & par fon 
mouvement , & troubleroit la bonne 


température des principaux membres ; 
& la bonne température de ces organes 
revenant à fon état naturel après la coc- 
t { °n de cette matière fébrile, la bonnp 
abitiide du corps reviendrait en même 
te ms : & t OLll; autant de fois que la fubt 
[ ance d une partie principale eft bleirée, 
, a ïtl 3.tivaii e habitude du corps fuccede 
immédiatement a cette léfion, & ne ceflè 
pmnt que la fubftance de cet Organe lie 
01c i établie dans fon erar namrpl 


I * — — ■■ w ^ ^ v A A v A iL v 

1 établie dans fon état naturel, en cas 
^ue cette léfion nefoit pas alfez confia 

11 Ûe pour faire nertr I/* 


' ie pour faire périr le malade. 
l. “°us difons que l'affedion ha- 
' e eaufée par la léfion d'un or- 
i m « II. O 
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aane que fa fonction engage à fournir 
quelque chofe à toutes les autres parties 
du corps ; afin que Ton foit bien per- 
fuadé que la léfion de la fubftance de 
cette partie principale ne produit raf- 
feétion habituelle , qu a caufe que cet 
organe fait une action qui prépare quel¬ 
que chofe qui eft necelfaire à toutes 'es 
autres parties , pour conferver le corps 
dans fa bonne habitude. _ 

Car quoi que les yeux aulfi-bien que 
les tefticules foient des organes d une 
trcs-grande confédération dans le corps 
humain ; cependant parce que ces par¬ 
ties n’exercent pas des fonctions qui 
préparent quelque chofe à tout le corps 
qui lui foit abfolument necellaire , on 
peut arracher les yeux , on peut ampu¬ 
ter les tefticules, ôc ces parties peuvent 
être bleft'ees ou détruites par quelque 
caufe que ce foit, fans que leur lefion « 
même leur perte entière, produilent au¬ 
cune affection habituelle dans le corps 

anime. , fto- 

Mais il n’en fera pas de meme fil e«o 

mac , le fbye , la rate , les intcfon*. » 
coeur , le poumon, ôc le cerveau _ 
bielles dans leur propre lubftance > 


A V 
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viennent à être féparez du corps ; parce 
que toutes les parties qui reçoivent 
quelque chofe de ces organes, venant à 
le mal recevoir , ou à en être privées . 
elles ne peuvent manquer de s'éloigner 
de leur habitude naturelle. 

Il faut pourtant obferver ici , qu'il 
peut y avoir certains cas où les fubftan- 
ces qui font préparées par ces princi¬ 
paux vifeeres à toutes les autres parties 
du corps fans être elfenticllement blet 
fées par elles-mêmes , peuvent l’être 
néanmoins par rentremife de quelque 
caufe étrangère , jufquau point d'être 
ineptes à produire une bonne habitude, 
comme il arrive dans les fujets qui font 
infeétez de la vcrole dont nous parlerons 
incontinent ; ou comme il arrive à ceux 
qu’une playe , ou un ulcéré mal traitez 
font tomber dans laphtyfiexar il impor¬ 
te peu que tout ce qui efl porté à toutes 
les parties du d>tps foie gâté & corrom¬ 
pu par une caufe, plutôt que par une au¬ 
tre ; en forte que pour rendre nôtre défi¬ 
nition plus jufte, il la faut réduire à ces 
termes : 

La difpofition habituelle eft une dit 
pofition de coûtes les parties qui com- 
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pofenc le corps , qui s'éloigne de l’état 
naturel par la corruption de ce qui leur 
eft porte, foie que cette corruption pro¬ 
cédé de l'adHon d’une caufe extérieure, 
ou de la lélîon de la fubftance de l’orga¬ 
ne principal qui fournit cette matière. 

Enfin l'on ne doit pas être furpris de 
ce que nous n'avons point parlé de fiè¬ 
vre hedtique , ni de chaleur hedtique, 
dans cette définition de l'affedtion habi¬ 
tuelle jpuis que tous les Médecins con¬ 
viennent , que pour établir reifence de 
l’afFedtion hedfcique , il faut qu'il y ait 
une chaleur fébrile : car nous enfeigne- 
ronsdans nôtre Traité des fièvres , que 
cette affedbion du corps vivant que les 
Médecins appellent la fièvre, ne confifte 
aucunement dans l'exces de chaleur, mais 
dans le mouvement déréglé du cœur, 
qui eft fouvent accompagné d'une cha¬ 
leur excellive , & qui eft auffi quelque¬ 
fois fans cette chaleur. 

Cette dodlrine eft apurement très- 
bien confirmée dans l'affedtion habituel¬ 
le ; puifque nous avons vu un très-grand 
nombre de phtyfiques loin d’avoir une 
chaleur excellive, être plutôt froid à l’at¬ 
touchement, ou être du moins d'une 
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chaleur très-douce, & vivre fort tran¬ 
quillement dans leur affeéHon habituel¬ 
le ; au lieu que la vitelîe, la fréquence , 
& l'inégalité du pous , étoient dans 
d autres malades les marques d'une mort 
prochaine. 

Nous avous donc mieux aimé nous 
fervir de cette expreiîion , une difpofi- 
fon qui s'éloigne de l'état naturel : car 
foit que la chaleur hcétique foit jointe à 
l’afïe&ion habituelle, ou quelle foit fans 
elle , on peut fort bien entendre l’une 
& l’autre dans les termes dont nous nous 
lommes fervis : ce que Galien n'a pas 
manqué de nous infinuer au Livre de la 
phtylïe en parlant du marafme qui arri¬ 
ve dans la derniere vieillelfe , ou à ceux 
qui font exténuez par de longues abfti- 
ncnces. 
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Chapitre III, 

Des différences de l’affetïion 
habituelle. 

R ien de nôtre part n’a été oublié 
dans le precedent chapitre * pour 
expliquer avec toute la clarté poflible 
Peflence de l'affeCtion habituelle , & 
comment cette affection eft première¬ 
ment produite dans les corps vivans. 
Maintenant pour éclaircir de plus en 
plus ce phenomene , nous allons parler 
des efpeces & des différences de cette af¬ 
fection qui ne font pas en peut nom¬ 
bre ; apres quoi nous la défîgnerons par 
fes fignes propres & pathognomoni¬ 
ques : ce qui nous donnera lieu enfuite 
de mieux juger de fes évenemens , & 
d’enfiler apres cela la véritable route de 
fa guerifon. 

Pour cela nous jugeons à propos de 
nous fervir de cette generale & ancien¬ 
ne diftinCtion que les Grecs nous ont 
lailfée du marafme * qu'ils ont confidere 
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aufïi-bien que 1 *atrophie, la cachexie, ÔC 
la phcÿfïe , félon les trois differentes ma¬ 
niérés dont il a coutume d'être produit : 
car quoi que nous puflions propofer 
beaucoup d'autres différences, elles peu¬ 
vent toutes fort aifément fe rapporter à 
ces trois genres. 

Cette diftinétion de TafFeâion habi¬ 
tuelle en trois efpeces que les Grecs ont 
établie , paroit allez raifonnable : car fur 
ce que ces anciens Auteurs ont compris 
que l'affection habituelle doit être ne- 
celîairement produite , ou par ce qui 
vient de corrompu à toutes les parties du 
corps , ou de ce qui eft gâté aux parties 
du corps déjà mal affe&ées, ou de ce qui 
leur étant envoyé déjà corrompu, fe gâ¬ 
te encore davantage dans ces parties mê¬ 
mes ; ils ont cru devoir diftinguer l'af- 
feftion habituelle , i°. en atrophie, z°. 
en cachexie, 3 0 . en phtyfie proprement 
prife. 

L’atrophie arrive quand aucuns ali*, 
mens n entrent dans le corps, ou quand 
ceux qui y font reçus ne fouffrent aucu¬ 
ne alteration dans l’eftomac. De lun ou 
de l J autre de ces défauts il arrive necef- 
fairement , que toutes les parties du 

Q iiij 
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corps étant abfolument deftitiiées du fue 
nourricier qui leur feroit neceflaire, 
elles tombent dans ratrophie. 

Secondement l’atrophie eft encore 
produite lors que la fubftance de l'efto- 
mac ou du cœur eft bleflee , aufli-bien 
que celle des liqueurs qui font filtrées 
par les vifeeres confidérables qui les en¬ 
vironnent , & qui étant diftribuées gé¬ 
néralement à toutes les parties du corps, 
rfy font point reçues ni aflimilées, àcau- 
fe de la mauvaife impreflîon qui leur a 
été faite par la fubftance bleilée de ces 
vifceres. 

Car pour lors l'affection habituelle 
eft non-feulement produite , parce que 
les parties du corps manquent de nour¬ 
riture ; mais tout le corps s'exteniie en 
peu de tems, à caufe du reflux de ces 
mauvaifes liqueurs» que les parties du 
corps les plus éloignées ont refufé d ad¬ 
mettre vers les parties naturelles & fpi- 
rituelles ; & cette atrophie fe peut quel¬ 
quefois guérir & quelquefois non, com¬ 
me nous le dirons dans la fuite. Mais 
l'atrophie qui procédé des liqueurs gâ¬ 
tées par une caufe extérieure , fe guérit 
pour l'ordinaire quand le malade eft crai- 
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par un Médecin habile,qui lui ordon- 
ne à propos les remedes les plus conve¬ 
nables à fa maladie. 


La fécondé elpece de marafme eft ap¬ 
pelée cachexie , &C elle arrive lors que 
teftomacj le cœur , & les vifceres des 
environs, confervent encore leur bonne 
température, & fournirent encore d'af- 
fez bons fucs à tout le corps j mais parce 
que la nature fixe & infite des parties 
où arrivent ces fucs s’eft éloignée de fa 
difpofirion naturelle, elle gâte & cor¬ 
rompt ces liqueurs au lieu de fe les ap¬ 
proprier , & jette ainfi toute l’habitude 
du corps dans cette langueur que Pou 
nomme cachexie. 

Cette efpece de marafme fuppofe Pé- 
loignement de la température des fubf. 
tan fes médullaires de leur état naturel ; 
d où il arrive que cette rofée & ce carn - 
bium qui fervent à fubftanter les fibres 
des parties fpermatiques, ne (ont pas 
Perfectionnez comme il faudroit : &c 
comme la vie des parties folides eft con- 
ervec & entretenue par ccttc prétîeufe 
roiée , il s'enfuît que n’étant pas auffi- 
D ienconditionnéeqiPellele devroit être» 
°economie de toutes les parties folides , 

Q. v 
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fe trouve détruite ; d'où il arrive que 
l’afFedion habituelle qui parvient aux 
veines du foye, & que Ton nomme aufli 
affeftion cachectique 4 î/cft prefque pas 
guéri (Fable > parce qu'on ne peut pas 
trouver un remede capable de rétablir la 
lubftance médullaire dans fi bonne 
conftitution. 

Beaucoup de Médecins ont prérendu 
que la différence qui fe trouve entre l'a¬ 
trophie & la cachexie , confîfte à ce que 
l'atrophie eft caufée par le défaut entier 
des fubftances qui font necelfaires aux 
particules de tout le corps pour former 
une bonne habitude : au lieu que la ca¬ 
chexie eft produire par l'abord de ces 
memes fubftances, qui étanr gâtées font 
rejettees des particules auxquelles elles 
devraient s'unir , fi elles étoient t>icn 
condîtionées. 

A l'égard de la véritable phtyfïe , elle 
iuccede prefque toujours à la cachexie > 
& elle arrive lors que les liqueurs gâtées 
& vilqueufes qui ont été rejettees par les 
parties folides, refluent au mefeniere on 
à la poitrine^ & produifent dans les vil- 
ccrcs du bas-ventre ou de la [poitrine, 
des apofthenKTSjdes abccs ; des infhumua- 
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tions, dçs érefipeles & d'autres affections 
femblables, qui font necelfairement fui- 
vies d'ulcération -, & pour lors la ca¬ 
chexie qui accompagne ces maux, dége-n 
nere bientôt dans une phtyfîe que tous 
les Médecins eftiment incurable •> parce 
quil faudroit pour guérir cette cruelle 
maladie, non-feulement trouver un mé¬ 
dicament qui pût détruire le vice con¬ 
tracté par le membre principal, mais 
qui lui rendît encore fa température na¬ 
turelle ; ce que la nature ne peut faire 
que par une efpece de miracle j & ce 
qui eft abfblument impoffible à l'Art. 

Chacune des efpeces de marafme 
dont nous venons de parler, eft connue 
par fes propres lignes. Les lignes de l'a¬ 
trophie font la pâleur du vifage, la mai¬ 
greur de tout le corps , la rétraction 
des levres , défilement du nez , l'élé¬ 
vation des ongles au-deifus de la chair > 
les rides de la peau , & fa fecherelfe , la 
foif fans fecherefle à la langue, le flux de 
Ventre , la veille , la fréquence du pous 
^ la pecitetfe , la froideur des extremi- 
JF 2 * J* rel pi ration rare & embarralfée 
‘ ans être accompagnée de toux. Tous 
ces fignes fe trouvant alfemblez, on no 

Q. v ) 
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peut fe tromper en difant que le malade 
eft atteint de l'atrophie, qui dépend du 
défaut total des alimens , ou du défaut 
de leur digeftion dans l’eftomac. 

On conjecture au contraire que le 
malade eft attaqué de la cachexie, quand 
toute fa peau eft non-leulement d'une 
couleur pâle > mais fale & défigurée > 
quand vous y obferverez non pas une 
fîmple fechereflè, mais une crarte qui 
fournit uneefpecede fon , ou d'autres 
ordures , & une grande quantité de 
poux. 

Les ongles du malade font recour¬ 
bez , les narines ferrées, la bouche li¬ 
vide & limoncufc fans beaucoup de foif; 
il fe dépite contre les alimens , il eft 
fouvent atteint de la diarrhée , fon pous 
eft petit, fréquent, & inégal, avec une 
certaine chaleur poignante , mais foible 
& languilfantc. Dès qu’il agit tant foit 
peu il a de la peine à refpirer , & il eft 
fort incommodé d'une petite toux qui 
eft très-fréquente. Tous ces lignes fe 
trouvant de compagnie * il ne faut pas 
douter que le malade ne foie atteint 
d'une cachexie caufée par le vice des hu¬ 
meurs * foie que ce vice procédé de la 
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léfion de quelque membre principal, ou 
de quelque caufe extérieure. 

Il faut obferver ici que la cachexie 
qui n'eft produite ni par aucune caufe 
extérieure, ni par la léfion d'aucun vifee- 
re du bas-ventre, ni de la poitrine , eft 
neceffairemenr un effet du vice de la 
fubftance médullaire du cerveau : ce que 
l'on reconnoit par la fecberefTe de toute 
l'habitude du corps , par une maigreur 
imprévue , par un pous peu different du 
naturel , par la contraction & faccour- 
cilfemént des membres, par le regard 
du malade qui eft tout changé , par une 
chaleur aigue , une faim dépravée, ôc 
par une grande décharge d'excremens : 
& cette cachexie dégénéré bien-tôt en 
phtyfîe. 

Les lignes de la phtyfie (ont Y extrême 
maigreur de tour le corps > la faleté de la 
peau , une chaleur vive & brûlante qui 

eft pas fenfible au malade , la fréquen¬ 
ce & la dureté du pous , la difficulté de 
refpirer , une groiie & profonde toux > 
le crachement d'une matière purulente 
tnêlée avec du fang, finfomnie , les in¬ 
quiétudes, le defir d'alimens fmguliers > 
la diarrhée fréquente , dont la mort eû 
prochaine. 
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Il y a des lignes communs à ces trois 
fortes de marafme qui font , ladiipoli- 
tion habituelle qui ne fait que s'aug¬ 
menter , la dépravation des mouvemens 
du pous , fans qu'il y ait des accès ou 
des intermillions fenfibles, & Taugmei> 
ration de tous les fymptômes apres le 
dîner ou le fouper. 

Mais le ligne univoque & pathogno¬ 
monique de la phtyfie produite par le vi¬ 
rus , eft l'augmentation des accidens 
vers le foir & jufqu'au milieu de la nuit, 
la propriété de ce mauvais levain étant 
de>*irritcr vers ce tems-là. 

De plus comme les efpecesde maraf- 
me que nous venons d'établir peuvent 
procéder de la lélïon de chacun des prin* 
cipaux vifeeres , comme nous Pavons 
déjà marqué, chacun de ces vilceres in- 
terelTez fait connoitre le marafme qui 
dépend de lui par des lignes qui lui font 
propres. 

Ainlî le marafme de Peftomac le dif- 
Xi ligue par la dureté & la tenfiou q« c 
l J on relient à l'orifice fuperieur de ce vil- 
cere, par une toux obftinée , par le cra¬ 
chement d’un phlcgme tenace & grol- 
fier, par la difficulté de refpirer do ut les 
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malades font travaillez par intervalles > 
par la fréquence &c 1 inégalité du pous* 
par la fcible chaleur que l’on relient 
aux extremitez , & qui tend à la froi¬ 
deur. 

Le marafme caufé par la dureté des 
inteftins > fe connoit à la dureté que 
Ton relient au defîus du mefentere , & 
par une diarrhée continuelle tantôt fan- 
glante & tantôt muqueufe. 

Celui qui cft produit par le vice de la 
rate , a pour figue particulier les affec¬ 
tions fcorbutîques,comme font la puan¬ 
teur d'haleine , un fang corrompu qui 
fort des gencives, le crachement dune 
matière fanglante ; l'ont fent la rate du¬ 
re & gonflée , il fument des ulcérés 
fétides aux extremitez inferieures > les 
malades urinent peu & leur urine eft 
rougeâtre & difpofée à fe corrompre. 

Quand le vice du foye caufe le ma¬ 
rafme , les fignes propres de ce mal font* 
la mauvaife couleur de la peau & fa fa- 
Jeté , une tumeur dure fe fait fentir en 
la région où ce vifeere eft placé , le me¬ 
fentere eft tout delTeché, les malades ont 
*uie diarrhée continuelle & fanglante * 
une foif inextinguible *une chaleur très- 
vive. 
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Lorfque ce mal vient des reins , l‘ha« 
leine des malades exhale une odeur pour¬ 
rie , leur corps s’extenuë promtement, 
leur urine eft purulente, putride, & d'u¬ 
ne odeur déteftable. Ils ont une chaleur 
vive, lafoif les tourmente, & le manger 
leur augmente la fièvre. 

On connoit le marafme des poumons 
par la toux continuelle, le crachement 
purulent, la difficulté de refpirer, la voix 
enrouée, la perte du fang artériel, la rou¬ 
geur des jolies, la chaleur vive , le pous 
fréquent,petit & dur. 

C'cft au cœnr que l'on impute la cau- 
fe du marafme , quand les malades ont 
une chaleur brûlante, le pous petit & 
très-fréquent, les lèvres rouges , qu'ils 
font inquiets, qu'ils font incommodez 
d'une pulfation inégale au côtes qui en¬ 
vironnent le cœur , à laquelle fuccedent 
les autres figues que nous venons d’at¬ 
tribuer au marafme des poumons, & en¬ 
fin la mort. 

Quand c'cft le vice du cerveau qui 
produit le marafme , tout le corps fe 
trouve foudainement exténué , fans que 
la toux ait précédé, non plus que la dif¬ 
ficulté de refpirer, la chaleur vehemente. 
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ni aucun déreglement dans le pous : 
mais tous ces (ymptômes fuivenr de près 
cette exténuation fubite , & conduifent 
le malade à la phtyfie. 

Ce font là les fignes qui font connoi- 
tre le marafme, & qui font des marques 
toutes évidentes de la léfion du vifcerc 
qui en eft la caufe premièrement & par 
lui même ; parceque d'autres .y peuvent 
auflï concourir par accident , chacun 
d’eux pouvant avoir fa fonction blciTée 
accidentellement. 

Pour ce qui eft des marafmes qui font 
produits par descaufes extérieures * com¬ 
me font ceux qui luccedent à des ulcérés 
mal traitez 1 ., ou qui font caufcz par le vi¬ 
rus 5 outre les lignes communs de ce 
mal j ils n'ont point de iignes qui leur 
foient propres & particuliers , fi ce n’eft 
les mauvais ulcérés qui les ont précédez; 
& le progrès du virus tout évident, qui 
les caraétérifent de telle forte , que Ton 
ne peut douter qu’ils ne procèdent de 
1 une ou l'autre de ces deux caufes ; &C 
la raifon de cela eft que dans le marafme 
qui vient d’un ulcéré mal-gueri» ou dans 
celui qui produit par le virus 3 les 
principaux vifeeres ne font pas blefiez 
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par eux-mêmes > mais feulement par ac¬ 
cident. 

Car les liqueurs qui ont été corrom¬ 
pues par ces caufes extérieures étant 
portées aux membres principaux * elles 
les gâtent neceffairement ; d’où il arrive 
qu’un chacun de ces vilceres eft troublé 
dans fa fonction particulière > & de là 
naiflent des figues confus qui donnent 
des marques équivoques de differentes 
parties intereffées. 

Il fe peut faire néanmoins que tous 
les membres principaux nayatiï pas une 
force égale dans un même fujet , celui 
qui fera le plus foible recevra plus ai- 
fément Pfnfluencê des mauvais fucs, & 
que tous les autres fe déchargeront fur 
ce membre foible \ de maniéré que ne 
pouvant pas fupporter cette facheufe 
charge * il en fera fort aîfémcnt bielle 
dans fa fubftance 5 & pour lors quoique 
le vice produit par la caufe extérieure 
foit détruit par des remedes efficaces > I e 
marafme ne ceffera pas pour cela ; par- 
ceque la léfion de la fubftance du mem¬ 
bre principal, entretiendra l’impreffion 
que la caufe extérieure aura faite aux 
autres parties. 
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Chapitre IV- 

De l'indication generale en la 
cure de la fhtyfie. 

L 'Indication curative des corps phty- 
fiques ne fe doit pas tirer de la mau- 
vaife difpofition habituelle qu ils ont 
contractée , comme par exemple de leur 
maigreur, pour les faire devenir gras, de 
la m au vaife couleur de leur peau > pour 
la rendre meilleure ; de leur excefïive 
chaleur , pour la rendre plus modérée s 
8 c d’autres femblables indications que 
les Vulgaires fe propofent pour guérir 
les phtyfiques : car toutes les affections 
fufdites ne font que les accidens d une 
caufe plus confidérable dou ils décou¬ 
lent comme de leur fource originelle. 

Un Médecin eft ridicule de vouloir 
donner de l'embonpoint à un corps ré¬ 
duit dans le marafme, à moins qu'il n ait 
travaillé auparavant à détruire la caufe 
de cette maladie : car quand il feroic 
prendre à Ton malade les alimens les 
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plus fucculens, & en très-grande quan¬ 
tité , ces alimens loin de profiter à ce 
malade , lui feroient préjudiciables,étant 
par eux mêmes plus difpofez à la cor¬ 
ruption j que de moindre nourriture. 

La véritable indication curative en 
toute forte de phtyfie , fera donc de pu¬ 
rifier les liqueurs qui arrofent les par¬ 
ties folides , &.de corriger le vice qui 
les gâte , foit que ce vice foit imprimé 
dans la fubftance des principaux vifce- 
res, foit qu il vienne d'une caufe ex¬ 
térieure. 

Car comme les liqueurs qui circu¬ 
lent dans le corps ne peuvent pas être 
purifiées, tant que le vice qui les gare 
eft en état de fubiifler , & comme il cft 
au contraire très - facile à la nature de 
purifier les liqueurs quand ce vice aéré 
détruit, il s'enfuit que le fecret de la cu¬ 
ration de toutes les efpeces de marafme, 
confifte dans la corredion du vice que 
les fubflances des principaux membres 
ont contradé , ou qu'une caufe exté¬ 
rieure aura occafionné ; pareeque ce 
vice étant corrigé , les liqueurs fe corri¬ 
gent auffi, & donnent peu à peu à touc 
le corps une bonne .habitude , fans 
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foie befoin pour cela de medicamens ou 
d'alimcns particuliers \ les alimens com¬ 
muns &c ordinaires étant fuftifans pour y 
concourir. 

Il n'y a point de médicament félon les 
adeptes , qui puifie rétablir dans leur 
état naturel les principaux vifeeres qui 
ont été léfez jufques dans leur cllence , 
à moins que ce ne foit un agent univer¬ 
sel , c'eft à dire, à moins quil ne foit 
fi fubtil , li parfait, fi bien tempéré , 
qu'il puifie fe joindre à la nature meme, 
lui étant parfaitement conforme \ & 
qu'il puiife donner aux membres léfez , 
ce qui leur manque , & leur ôter ce 
qu'ils ont reçu contre l'ordre naturel :& 
comme il faut beaucoup de travail & 
d'application pour avoir un tel rcmede ; 
nous en allons propofer quelques-uns 
qui font fort propres à reftaurer les prin¬ 
cipaux vifeeres , & à remedier au ma- 
rafme qui en dépend. 

Si donc il vous tombe un phtyfique 
entre les mains qui ait les fignes du ma- 
rafme procédant de Teftomac , tels que 
nous les avons cy-devant defignez, & 
dont la maladie foit guerifiable , vous 
Commencerez à le traiter en lui donnant 
ce vomitif : 
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y.. { T)h fel de vitriol , i fcrupules . 
Faites-en une poudre que vous incorpo¬ 
rerez avec la conlerve de fleurs de bour¬ 
rache , & que vous ferez prendre au 
malade. Par deflus vous lui ferez aval- 
ler trois onces d'eau de poulet. 

Mais ce vomitif n J eft pas fur à caufe 
de fa qualité étouffante > c’eft pourquoi 
lorfque le malade a des forces fuffi- 
fantes. 

j; Du mercure de vie bien prépare , 
à 4 grains . 

Faites - les infufer pendant la nuit dans 
deux onces de vin grec , & le matin fé- 
parez le vin des poudres, & le donnez au 
malade. 

L'hypocras émetique décrit dans nô¬ 
tre Examen de Médecine , lui eft pour¬ 
tant préférable. 

Apres avoir donné ce vomitif au ma¬ 
lade , il faut pourfuivre fon traitement 
par Pufage du vitriol de mars continué 
pendant 40 jours. La dofe fera de fi* 
grains , & 011 l'augmentera infaillible* 
ment jufqu'à 1 j , que l'on fera prendre 
le matin à jeun. 

Mais comme nous avons rejette l u* 
âge du vitriol de mars dans nôtre exa¬ 
men de Medecine , l’on fera encore 
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mieux de fe fervir de la teinture de mars 
que nous avons décrite dans nôtre julep 
martial : ou bien fervez - vous de ce ju¬ 
lep , & cependant donnez tous les jours 
au malade deux dragmes d'élixir de pro¬ 
priété , ou d’élixir ftomachique d’hel- 
mont, feulement deux heures avant fon 
dîner , & autant avant louper , dans le 
fyrop d’écorce de citron. 

Ordonnez au malade de manger peu # 
&: des alimens qui foient faciles à digé¬ 
rer , & qui ne foient pas difpofez à fe 
corrompre. Réitérez enfuite le vomilïc- 
ment s'ilefl; needfaire : mais fur tout évi¬ 
tez l’ufage des purgatifs, j 

Quand le malade aura des lignes du 
Waralmc des inteftins , vous ne vous 
fer virez point de vomitifs ni de purga¬ 
tifs , & vous le traiterez avec le petit 
lait de chèvre. 

ç Du petit lait de chèvre , une pinte, 
4 Du Syrop violât ; i onces . 
Faites-le prendre au malade. 

Si ce petit lait pafTe bien par les felles, 
vous lui en donnerez pendant 2.0 jours j 
car il le guérira parfaitement : mais s’il 
Pc pâlie pas bien , ne lui en donnez pas 
plus de deux jours, &c faites lui ufer pen¬ 
dant 40 jours des pilules que voici. 







once ; 
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c T)c la meilleure myrrhe , 1 
^ 1 De l 3 aloes , z drach. 

Réduüez-les en poudre > <k incorporez- 
les enfuite avec la terebenthine de Ve j 
nife , pour en former une malle dont la 
dofe fera de deux fcrupules jufqu’à trois, 
tous les matins à jeun. 

Si le marafme vient de la rate, & que 
le malade ait les accidens du icorbut , il 
faut ufer dans (on traitement des apéri¬ 
tifs & des diurétiques apres l'avoir pur-, 
gé ; & voici comme vous agirez. 

c Du petit lait de chèvre , 3 demi- 
c fetiers : 

Faites le chauffer furie feu , & quand il 
commencera à frémir jettez-y , 

çDk fermé demie once & de la can - 
c nelle concaffée, 1 drach. 
Couvrez enfuitc le vailfeau & l’éloignez 
du feu ; puis coulez le petit lait quand il 
fera refroidi. 

Donnez cela au malade pendant 4 
jours en quatre dofes égales , afin de le 
purger par ce doux médicament de fes 
humeurs groflïeres. Après cela 
rDu vitriol de mars , 
fy. < Du fel d'abfinthe , & du tartre 
\ vitrioléj de chac. 1 drach . 

Mêlez 
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Mêlez ces crois ingrédiens pulverifez, & 
donnez au malade un lcrupule de cecte 
mixtion tous les matins , pendant 40 
jours. 

Quand on fcnt la rate dure & gonflée, 
appliquez fur la région où ce vilcere ert 
place, le cataplâme fuivant pendant trois 
jours. 

(ffiDe lafarine d*orge , ponces 
< De la verveine greffierementpilée^ 
\ 3 poignées. 

Mêlez-y un blanc d’œuf, & de tout cela 
fcrmez-en un cataplâme qui fera pa(Ter 
la fanie de la rate au travers des pores : 
mais ce cataplâme impofe beaucoup. 

Enfin vous fortifierez lafubftance de 
la rate par cette onftion. 

ç De l'huile de brique , ce qu'il en 
c faudra , 

Et frottez pendant 50 jours la région 
de la rate. 

On guérit même par ce moyen les 
livres quartes les plus obftinées. 

Le fehirre du foye caufe auffi un ma- 
^ùne particulier que l'on connoit par 
*^ s fignes qui ont été ci-devant défignez. 
Oe marafme eft toujours accompagné 
a une diarrhée fanglante. Vous guéri- 
Tm. Il R 
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rez Jurement cette phtyfie , par 1 ufage 
du petit lait de chèvre fans autre addi¬ 
tion que du fyrop violât. 

r D» petit lait de chèvre , } che- 
j(i. * fines. 

\>Du fyrop violât, i onces . 

Faites prendre cette dofe au malade tous 
les matins pendant iy jours , & que le 
flux de fang ne vous étonne pas pen¬ 
dant cet ufage ; parceque ce remede éva¬ 
cue la caufe du flux de fang, & mon- 
difie les ulcérations qui le fournilïcnt. 

Apres l'ufage de ce petit lait, vous for¬ 
tifierez la fubftance du foye pendant, un 
mois , au moyen de la teinture d ab- 
iinthe que vous préparerez de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

c Des feiiilles& des fommitez. d'ab* 
1 fmthe. 

que vous pilerez grofflérement, & q ue 
vous jetterez apres cela dans une cucur- 
bite de verre d’une grandeur fuffifante 
fans autre addition. Bouchez la bien afin 
que rien ne s’en puille exhaler ; p ulS 
faites là bouillir au bain-marie pendant 
z 4 heures. Laifl’ez enfuite refroidir , I e 
vailfeau, & verfez par inclination la pie- 
tieufc liqueur de l'abfinthe féparée 1 e 
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lès feuilles que vous exprimerez legere- 
menr, & vous garderez cette eau pour 
l’ufige. 

Vous en donnerez au malade deux 
dragmes dans deux onces du meilleur 
vin blanc pendant un mois : & durant 
ce tems-là vous ferez une onétion fur 
la région du foye avec l'onguent fan- 
talin. 

Enfin vous fortifierez la fubftance du 
foye avec l'eflence de rûbarbe , que 
vous préparerez ainfi. 

Çi. { Delà meilleure rûbarbe , 1 once , 
Pulverifez-là , puis Payant mile dans un 
vaiileau de verre , jettez par dellus un 
demi fetier de bon elprit devin. 

Lailléz les infufer enfcmble pendant 
douze jours^apres quoi vous verferez par 
mclination t'cfprit de vin qui fera forte¬ 
ment teint de la rûbarbe. Mettez enfui- 
lc Cet te teinture fpiritueufe dans une ré- 
tQ rte de verre , & diftillez la troifiéme 
Partie de cet efprit à une chaleur dou- 
c f : S ai *dcz ce qui reftera dans la rétorte : 
c eft U véritable teinture de rûbarbe qui 
c un baume pour le foye. La dofe de 
Cctte teinture, eft d J un fcrupule. 

Quand vous counoittez par les figues 

R ij 
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propres que le marafme vient du pou¬ 
mon ; la toux &c rinfomnie étant conti¬ 
nuelles j donnez au malade pour appai- 
fer la toux les pilules de cynoglolfe. 

ç* Des pilules de cynoglojfe , 13. 
c grains. 

Donnez les au malade après fon fouper > 
de 4 en 4 jours. 

Mais fi le malade fe trouve en danger 
par le crachement de fang, ufez de Tar- 
cane fui vaut qui ne vous manquera ja¬ 
mais dans l J hémorrhagie pulmonaire. 

Ç Des grenouilles de marais vivant 
fy. < tes comme elles font fans autre 
V. préparation . 

Faites les lécher au four dans un vaif- 
feau convenable , jufqu’au point de les 
pouvoir réduire en poudre avec faci¬ 
lité : étant pulverifées , donnez-en une 
drachme au malade dans du fyrop de 
pavot. 

L’hémorragie s’arrêtera auffi-tôt ? & 
le vaiileau qui la fournilfoit fe trouvera 
fi bien cicatrifé , quil faudra une autre 
ouverture pour une nouvelle hémorra¬ 
gie. Fortifiez enfuite le poumon avec 
l’élixir de propriété, 
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f De ï élixir de propriété dijilllé , 
j « once ; 
j Du jyrop de pavot 
^ demie . 


once & 


Mêlez-les , St que le malade confume 
certe dofe pendant 14 heures en forme 
de looch. 

Pierre Potier au fécond livre de fa 
Pharmacopée * décrit un merveilleux 
anti - hectique qui a l'alun pour bafe, 
dont nous nous fommes fouvent très- 
bien trouvez., & avec lequel nous avons 
retiré un grand nombre de malades 
d’entre les bras de la mort. Nous en 
donnons ici la defcription en faveur des 


jeunes gens. 


H 


De l alun de roche , ce que vous 


voudrez .. 

Dilfolvez-le dans l’eau de pluye , St fai¬ 
tes le cuire enfuite dans un alambic jut 
qu’à ce qu'il écume. Enlevez l'écume 
& le faites cuire de nouveau , St ajou- 
tez-y pendant la coétion du vinaigre dif- 
tillé. C'eft alors que l’alun dépofe fon 
vitriol en forme d’écume bleue fur la 
furface du liquide ^ qu'il faut rejetter 
avec foin. Filtrez la diflolution , & ver- 
^ l’alun dépouillé de fon écume dans 

R iij 
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un vaiflTeau de bois , afin qu'il fe cryt 
tallife. Alors 

fy- { Vue livre d'alun , 

Ainfi purifié 4 diftillez-en le phlegme à 
un feu fort doux jufqu’à ficcité, en pre¬ 
nant garde que fes efprits ne montent , 
& que l'alun fe change feulement en 
une terre blanche : impregnez-là de fon 
propre phlegme, & la cohobez. Après 
cela, 

r De la tête morte de tartre dont 
-s tout le fel commun du tartre a 
\ étêenlevê . 

Mettez la dans un crcufet au feu de ré¬ 
verbère pendant une demie heure afin 
qu'il s'en falTe une terre poreufc tout à 
fait dépouillée de fel. 

Mettez enfuite cette terre tartareufe 
philofophique dans un filtre de papier 
brouillard , puis mettez fur cette terre 
un autre papier brouillard dans lequel 
vous filtrerez la terre alumineufe dil- 
foute dans fon propre phlegme ; de par 
ce moyen la terre alumineufe fera at¬ 
tirée par la terre brûlée du filtre : ce 
qui fera qu'il n'y aura que la terre dou¬ 
ce avec fon propre phlegme qui pa liera 
au travers du filtre. 
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Coagulez enfuite de nouveau cette 
terre par la dîftillation de fon phlegme : 
dilTolvez-la enfuite de nouveau dans ce 
même phlegme , & la filtrez enfuite 
à travers la même terre tartareufe de 
nouveau lavée , & réverbérée pour la 
troifiéme fois : & c’eft ainfi que l’alun 
dépofe de fon phlegme par la précipi¬ 
tation toute fa terre aftrïngente , & que 
le premier être de l’alun fe criftallife 
par le froid comme le fucrc. 

Le même Auteur décrit encore un 
autre anti-heftique d’une grande vertu 
contre d'autres maladies, qui n’eft autre 
chofe qu’un régulé compote d antimoi¬ 
ne & d’étain ; & parfaitement fixé par le 
triple de nitre. 

Que fi le marafme vous paroit pro¬ 
céder du cœur par fes fignes propres, 
vous aurez lieu de prédire plutôt la mort 
du malade que d’en prétendre procurer 
la guerifon par aucun remede. Au com¬ 
mencement de cette phtyfie , le lait de 
perle eft le feul remede qui puilTe donner 
quelque foulagement au malade. Mais 
on ne peut le tirer qu’avec beaucoup de 
peine & de travail. 

Cependant les perles font un affez 
R iiij 
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bon remede , lors quon les dilfout 
avec le vinaigre diftillé , qu'on les pré- 
cipire avec 1 huile de tartre, qu'on les 
lave avec le fel, & que la poudre qui en 
reluire eft donnée pendant 6 o jours au 
malade tous les matins au poids dun 
Scrupule. 

La cendre des écrivîmes de riviere 
donnée en rems & lieu à ces malades au 
poids d une demie drachme , produit 
encore un fort bon effet. 

Enfin croyez que la teinture de corne 
de cerf eft un grand remede contre la 
phtyfie qui vient du cœur, en voici la 
préparation. 

çDe la raclure de corne de cerf 3 i 


once j 

\.De l eau commune, 3 demi fet 1 er s* 
Faites les bouillir jufqu’à diminution de 
moitié. Séparez l’eau de la corne de cerf 
en la verlant par inclination , & la gar¬ 
dez 3 

ç*De cette décoiïion, 1 once ; 

< Du magijlere de perles cy-devttnt 
S décrit, 1 fer up . 

Donnez tous les jours cette dofe au ma¬ 
lade pendant 40 jours. 

Vous pouvez ufer du racme traite- 
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ment quand la phtyfie dépendra du vice 
du cerveau ; car cette maladie bien que 
relative à un vifcere fi noble „ nelaiiïe 
pas d’être quelquefois gueriifable. 

Voilà ce que j J avois à dire concer- 
liant les remedes qui conviennent à tou¬ 
tes les efpeces de phtyfîe caufée par la 
lefion de la fiibftance des principaux 
viiceres. 


Mais lorfque quelque caufe exterieu-i 
re a corrompu les liqueurs qui circu¬ 
lent dans le corps au point d J y produire 
une difpofition phtyfïque, cette difpo- 
fition laiffe encore à un fage Médecin 
quelque elperance de guérir fon mala¬ 
de : car premièrement h la phtyfîe efl la 
fuite d’un ulcéré produit de caufe exté¬ 
rieure , voici comme vous procéderez: 
dans fon traitement. 

Abftenez - vous avant routes choies 
de l'ufage des purgatifs & des vomitifs j 
uc vous fcrvez au plus pour lâcher le 
Rentre du malade que de falots & de 
a lûbarbe - y & donnez route vôtre con- 
nce aux vulneraires^entre lefquels celui 
que nous allons décrire a été éprouvé 
comme très-efficace. 


R v 
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fDe la raclure dy voire, & de cor - 
S ne de cerf • & du bois de gayac , 
\ de chac . z dracb . 

Mettez les dans un noüet 3 après cela 
f .De la bêtoine „ 

! Du fureau, 

J D« fantal rouge , er ^ boîctonî 
^ 1 derofes, de chac . drach. & 


demie . 


LDe l'eau de fontaine > 3 chopines . 
Mettez enfuite tous ces lïmples auffi 
bien que le noüet dans un vaiflèau de 
terre fuffifamment élevé â que vous bou¬ 
cherez exactement afin que rien ne s’en 
exhale , & que vous ferez bouillir au 
bain-marie pendant 4 heures. Laitfèz 
enfuite tout refroidir 3 & exprimez la 
décoCtion , aulîi bien que le noüet. 

Apres cela prenez cinq onces de cette 
décoCtion que vous donnerez au malade 
matin & foir deux heures avant fon re¬ 
pas. Continuez à lui en faire ufer pen¬ 
dant 40 jours , & vous verrez que le 
malade reprendra peu à peu fa bonne 
habitude j o c que fon ulcéré fe guérira. 

U fera bon encore de lui faire pren¬ 
dre des confommez faits avec les vipè¬ 
res * qui reftaurenc merveilleufemcnt 
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les phtyfiques , & particuliérement ceux 
dont la maladie procédé d'une caufe ex¬ 
térieure : car ces bouillons rétabliflcnt 
fi bien leurs forces, qu'il y a lieu enfuire 
de leur donner des medicamens qu'ils 
n'auroient pas pu fupporter avant leur 
ufage. 

Des vipères écorchées auxquelles 



vous aurez, oté la tête & lé 
queue. 


Pilez les bien , ôc les mettez enfuite dans 
un vaifTeau de verre d'une grandeur rai- 
fonnable : ajoutez-y après cela , 
f Du meilleur vin , i once ; 



De Veau de chardon bénit y i once 


& demie y 



Du fantal rouge , & de la can- 


Bouchez le vaiffeau exactement, & fai¬ 
tes bouillir le tout au bain-marie pen¬ 
dant trois heures. Lailfez refroidir le 
vaiffeau, puis paflcz & exprimez le bouil¬ 
lon. Donnez-en au malade une fois le 
jour pendant 40 jours \ & vous ferez 
itirpris de l'effet de cet excellent remede. 

Ce qui nous refte maintenant pour 
achever ce Traité * ne confifte qu’à en- 
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du virus verolique j & nous pouvons 
.vous affurer que par l’ufage bien con¬ 
duit des remedes fui vans , on peut tou¬ 
jours guérir la phtyfie venerienne,pour¬ 
vu que la fubftance de quelque partie 
principale naît pas été bleflee par le vi¬ 
rus , ou que quelque vaifléau fanguin 
confiderable ne Toit pas ouvert & cor¬ 
rodé : car quand ces circonftances. Ce 
trouvent dans la phtyfie venerienne , on 
ne peut pas fc flatter de la guérir ; parce 
que bien que Ion puifle mortifier abfo- 
lument tout le virus & le chaffer hors 
du corps 5 il ne s’enfuit pas que l’on 
puifle rétablir la fubftance blelïée des 
vifeeres , & la perte que hérofion viru¬ 
lente à caufée aux tuniques des vaif- 
feaux. 

Les Vulgaires entreprennent de gué¬ 
rir la phtyfie venerienne^par l’ufage des 
confommez que Septalius a propofez au 
feptiéme livre de fçs Obfervations arti¬ 
cle 2 14. 

^ De La falfepareille coupée en me* 

à nues parties 3 6 onces, 

Lailïez la influer pendant 24 heures 
dans fept pintes d’eau chaude 3 le vaif- 
fau étant bien couvert & placé dans un 
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Heu chaud. Faites Le boiiillir enfuite à 
petit feu jufqu’a la diminution du tiers. 
Tirez après cela la falfepareille avec une 
cuillère percée & la pilez dans un mor¬ 
tier , puis Tayant pilée, jetrez la de nou¬ 
veau dans la décoétion où elle a déjà 
bouilli, & en y ajoutant „ 

f De la chair de veau bien maigre y 



l fie , 1 once ; 

Laiflfez cuire ce bouillon jufqu’à ce qu'iL 
n en refte que deux pintes & demie.. 
Coulez le enfuite & l'exprimez forte¬ 
ment ; puis gardez le pour l’ufage dans. 
Un vaiffeau de verre ou de terre verniffée. 

Donnez-en fix onces au malade le 
matin 4 heures avant fon diner,& le foir 
trois heures avant fon fouper : faites lui 
en prendre 4 à 5 onces. 

Que fi ce traitement fe fait en été , &: 
que la fièvre heétique foit jointe a la 
phtyfie, T Auteur confèille d’y ajouter de 
î orge mondé de fon écorce 4 onces j. 
& il faut continuer l’ufage de ce remede 
pendant un trcs-long-tems & même ai* 
delà de cent jours. 

Quand ces confommez ne guéri lient 
pas la phtyfie , leur grand, refuge efl au 
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laie d anelle , qu’ils ne font pourtant 
pi en dre au malade qu’après de longues 
con fui tarions, landledoir erre noire , 
bien penfee & étrillée tous les matins 5 
exemte de tout travail, & nourrie d’her¬ 
bes rafraichillantes j avec lequel ils mê¬ 
lent le gayac râpé , & la lalfepareîlle 
coupée en menues parties : mais tous 
ces remedes preferits par les Vulgaires * 
font par expérience inluffifans pour gué¬ 
rir ce mal. 

A nôtre égard , voici comme nous 
nous conduirons dans le traitement de 
la phtyhe venerienne. Nous commen¬ 
çons de purger ainfï le malade. 

y, S® es poules de tribus, ifcrup* 
l Du mercure doux , io grains. 
Meiez-les, & les faites prendre au ma¬ 
lade avant /on /ouper. 

Donnez-lui enfui te deux fois le jour la 
décoction vulnéraire ci-devant décrite » 
a laquelle vous ajouterez deux dragmes 
de l’élixir de propriété diftillé * & cette 
decoétion fera encore n*eilleure fi vous 
joignez aux poudres vulnéraires qui en¬ 
trent en fà compofition, la chair de deux 
viperes • pareeque cette chair augmen¬ 
te beaucoup la vertu vulnéraire de ce$ 
Cm pics- 
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Faites prendre ce médicament a vo¬ 
tre malade pendant i o jours fans 1 ufage 
d'aucun autre temede, afin que fes for¬ 
ces fe rétabliflent * & que la nature re¬ 
prenne un peu de vigueur : mais fi les 
forces font tout à fait abatucs > tachez 
de les reftaurer un peu par le moyen des 
confommez luivans. 

Tk la falfepareille coupée en me¬ 
nues parties* i drach. €? de¬ 


mie } 

’ ^ T)e la raclure d'y voire, er de cor¬ 
ne de cerf, & du fantal rouge > 
V de cloac. i drach. 

Laiffez les infufer pendant 1 1 heures 
dans un lieu chaud > avec neuf onces 
d'eau commune, jettez y enluite un 
poulet plumé, vuidé, & coupé par mor¬ 
ceaux , avec une drachme de cannelle 
& autant qu'il faudra de Ici commun 
pour donner un peu de goût à ce bouil¬ 
lon. Bouchez le vailfeau de telle forte 
que rien ne s’en puille exhaler j puis 
faites le bouillir doucement pendant 
trois heures. Le vailfeau étant refroidi 
partez ce bouillon, & T exprimez légè¬ 
rement. 

Le malade prendra ce bouillon pour 
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fon fouper pendant plulîeurs jours ; puis 
fes forces étant un peu rétablies , vous 
le difpolerez à recevoir le parfum de la 
manière que nous Savons ci-devant en-» 
feigne 3 & avec toutes les circonftances 
que nous avons marquées. 

Que la dofe du cinnabre que vous 
employerez pour ce parfum n’excede 
pas le poids d’une drachme, & ne le don¬ 
nez pas tous les jours, mais laifTèz d’un 
parfum à l’autre l'intervalle que deman¬ 
deront les forces du malade. 

En cas que le malade foit attaqué de 
la diarrhée langlante > ou qu’il lui fur- 
vienne un crachement de fang grumelé 
fans toux , ni vomilTement pendant Tu- 
fige de ce remede non-feulement vous 
n’en devez pas mal augurer , mais au 
contraire vous en devez concevoir une 
bonne cfperance de guerifon ; & fi le 
malade obferve régulièrement le régime 
que vous lui prefcrive2 , en moins de 
deux mois de tems il fe trouvera non- 
feulement remis dans fa bonne habitu¬ 
de , mais il reprendra auffi fou embon¬ 
point. 

i. Cependat le mercure foit exalté oïl 
précipité 3 foit qu il foit pris en onéHon 
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ou en parfum,n’eft pas comparable pour 
guérir la phtyfie vénérienne à nôtre eau 
anti-venerienne , qui eft un remede it 
doux, fi fur, & fi agréable , que loin de 
faire du mal à aucun malade , elle n a 
jamais manqué de les guérir > & c dt 
ce que nous pouvons bien alfùrer avec 
ferment. 

1. Enfin il faut découvrir fans envie 
& fans réferve nôtre arcane métallique 
qui guérit toutes les efpeces de verole ; 

& en cas que la phtyfie verolique foit 
guerilfable , il ny a point de îemede 
par lequel elle puill'e être gucrie plus 
jurement, en rétabliilant la ldion de la 
fubftance des principaux vifeeres. 

Ce remede étant fixe fe peut fort bien 
prendre avec les alitnens , & fon ad ion 
eft très - generale : mais fa préparation 
demande un Cbymifte fort expert. C eft 
ainfi que l’on y procédé.. . , . . , 

f Dm mercure trois fois précipite 
J jufquà rougeur pur l’eau forte, 
K ' 1 une once & demie ; 

f Dm beurre d’Antimoine , i once. 
Mêlez les enfemble dans un vailleau de 
verre, & ajoutez-y enfuite, 

i Del’ eau régale 3 4 onces- 
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Pofez fur le vailleau fon couvercle avec 
Ion bec. Diftillez 1 "eau régale à petit 
feu , & la féparez de ces deux mercures: 
puis rejettez-la cinq fois fur les mêmes 
mercures, en augmentant un peu les de- 
grez du feu fur la fin de la diftillation. 

Après la cinquième cohobation de 
1 eau régale , les deux mercures relieront 
fixes au fond du vailfeau qui foutien- 
dront le feu de fufion. Réduifez alors la 
matière en poudre, jetrez-la enfui te dans 
la rétorte de verre, & y ajoutez, 

{ Du meilleur efprit de vin 4 onces» 
Vous le diftillerez à petit feu dciïusfla 
poudre. Apres quoi vous y jetterez la 
même quantité de nouvel efprit de vin , 
que vous diftillerez de la même manié¬ 
ré, 8 c vous réitérerez jufqu'à douze fois 
la même diftillation. 

Après cela il vous reftera une poudre 
aulli douce que le miel fans qifil lui 
relie la moindre acrimonie : & c’eftdà 
nôtre mercure diaphoretique porté à fa 
plus haute perfection par le foufre anti¬ 
monial. 

Sa dofe eft depuis trois grains juf- 
qu'à fîx avec les alimens du dîner & du 
fouper. Il n'excite aucune évacuation 
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fenfible , & il guérie en trente jours 
toutes les phtyfies curables fans crain¬ 
te de récidivé. Que fi vous voulez 
vous fervir de cet arcane contre d autres 
maladies , l'ufage vous en apprendra 
plus que nous ne pourrions vous en 
dire. 

R E M A R Q^U E S. 

I, Cependant le mercure .... .Le dé¬ 
lit de maintenir Ton eau anti-venerienne 
dans la poflelfion ou il 1 a mife au cha¬ 
pitre 19 e * de ce Traite, d être le plus ex¬ 
cellent remede que Ton ait jamais in¬ 
venté contre la verole , fait entrer ici 
1*Auteur dans une contradiction toute 
contraire à celle que nous avons obier- 
vée dans nos remarques de ce chap. 19 e * 
lors qu'ayant loué avec exccs en cet en¬ 
droit là , cette eau fi merveilleufe &C 
capable de guérir tous les maux véné¬ 
riens les plus fâcheux fans aucune ex¬ 
ception , il dit bientôt après que lors¬ 
que cette eau infaillible ne reiiffit pas 
dans le traitement de certaines dou¬ 
leurs veneriennes tout à fait rebelles » 
il faut avoir recours au parfum & aiix 
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ondtions mercurielles , comme aux re¬ 
mèdes les plus efficaces : car c’eft ici 
touc le contraire. Selon le même Au¬ 
teur , l'eau anti-venerienne eft infini¬ 
ment au deilus du mercure en quelque 
forme qu il foit donné , pour guérir la 
pntylie vcrolique , n’ayant jamais man¬ 
que de guérir les malades auxquels elle 
a etc donnée, ce qu’il peut ailiirer dit-il, 
avec ferment. Je laide à penfer quel 
fond 1 on peut faire fur le ferment d’un 
uteur qui fe contredit fi visiblement, 
* d 1 ” tantôt préféré le mercure àfon 
eau, & bien-iôt après fi)n eau au mercu¬ 
re : ion filant ain/i le chaud & le froid 
avec une égale confiance. 
v ■ 1 defaut de préconifer avec ex¬ 
cès les remedes dont on s’eft une fois 
prévenu, eft trop general comme nous 
I avons déjà dit ailleurs , pour faire un 
crime à nôtre Auteur d y être tombé 
comme les autres, étant fur tout d une 
nation naturellement outrée dans fe s 
exprcflions, tant fur la louange que fur 
*c blâme. Ceux qui écrivent encore à 
prefent de la Médecine, ne font fur ce 
point-là , ni plus modérez ni plus véri¬ 
diques que leurs prédecelleurs : témoin 
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celui qui apres avoir depuis peu étalé 
dans un Traité de pratique Medecinalc 
beaucoup de babioles peu dignes d'at- 
tentiondnvite les curieux à lui venir voir 
préparer l'or potable , qui eft fi on lcn 
croit, la moindre operation qu’il (cache 
faire, quoi qu il foit connu parfaitement 
pour ne rien fçavoir en Chymie que de 
très-commun , & que fa plus grande 
habileté ne confifte qu'à deux chofes > 
qui font. i°. De payer bien cher de cer¬ 
tains arcanes dont il fe dit enfuite l'in¬ 
venteur, fur de les vendre encore mieux 
à ceux de la crédulité defquels il eft de¬ 
puis long-tems en poftefiion d’abufer. 
i°.De fçavoir déguifer les drogues d’un 
ufage ordinaire en leur donnant quel¬ 
ques agrémens , tant pour le goût que 
pour la vue , & des noms faftueux par 
où il mene à peu près où il veut les 
ttialades de la plus haute diftinétion , 
auffi bien qu'une foule de dateurs qui 
les obfedent. 

C'en eft allez pour prévenir d'une 
vérité très - coudante ceux qui lifent les 
Ecrits des Médecins , que l'on n'a point 
jufqu’à préfent trouvé dans la Medecine 
de remede infaillible, quoi que ce tître 
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foie donné dans les Livres à beaucoup de 
drogues tant lanples que compofées, fur 
la foi de ceux qui les ont mifes en vo¬ 
gue. Car il y a une extrême différence 
à cet égard entre les promelfes & les 
effets. 

i . Enfin il faut découvrir ..,.. Voici 
le plus violent effort de charité que 
1 Auteur ait pu faire en faveur de fes 
Lecteurs : c'eft de leur donner en finif- 
fant ce Traité , la préparation de fon 
mercure fudorifîque, dont la vertu fur- 
palle encore de beaucoup celle de fon 
eau anti-venerienne, qui n'a pourtant, 
félon lui 5 rien de pareil dans le tréfor 
de la Medecine. L'on ne peut efteétive- 
ment di(convenir que cette préparation 
de mercure ne fut un remede incompa¬ 
rable , s il guerilîoit à coup fur non-feu¬ 
lement de toutes fortes de verole, mais 
auffi de la phtyfîe venerienne , tous ceux 
qui en prendroient trois grains en dînant 
6 c en foupant pendant jo jours. Mais 
les épreuves qui en ont été faites n’ont 
pas répondu aux promelfes de l'Auteur , 
quoique ce remede ait été préparé avec 
toute forte d’exa&itude , &c félon qu il 
le demande , par un très - bon Artifte* 
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Ainfi Ton a lieu de dire que bien que 
cette préparation du mercure foit un 
bon remede pour guérir les veroles ré¬ 
centes > il neft pas comme l'Auteur le 
prétend un remede infaillible pour gué¬ 
rir la verole dans tous fes degrez, du 
moins en France : car il fe peut faire 
qu'en Italie dont le climat eft beaucoup 

Î >lus chaud , ce remede loutient mieux 
on nom de fudorifique , en y caufant 
des tranfpi rat ions plus abondantes & 
plus efficaces , pour la guerifon des ve¬ 
roles inveterées. Enfin Ton peut dire que 
dans l'ufage qu'on a fait fur differens fil- 
jets de ce mercure fudorifique, on 11e lui 
1 point vu produire d’auffi bons effets , 
que ceux que produit ordinairement la 
panacée mercurielle. 


Chapitre V. 

Des moyens de fe pré fer-ver de 
la njerole. 

I L ne nous relier oit à préfent pour finir 
ce Traité qu'à enfeigner les moyens 
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de fe préferver de la maladie venerien- 
ne : car il nous fcroic bien plus glorieux 
d’empccher ceux qui font exemts de 
cette maladie d’en être attaquez , que de 
les en fçavoir guérir lors qu’ils en font 
atteints ; puis qu'on ne les peut guérir 
qu’en beaucoup de tems , avec beau¬ 
coup de travail, & en leur faifant fouf- 
frir de grandes peines : il faudroit donc 
mettre tout en ufage pour réülîir dans 
un projet lî important. 

Mais nous ne croyons pas pouvoir en 
fureté de confcience communiquer ces 
fortes de préfervarifs, qui donneroient 
lieu à une infinité de gens de s’aban¬ 
donner à la débauche des femmes j la- 
plupart n’en étant détournez que par 
la crainte de contracter cette infâme ma¬ 
ladie. 

C’eft aufli pour cette raifon que b 
plupart des Auteurs a (Turent qu’il n’y a 
point de meilleur préfervatif contre 
cette maladie, que de fuir l’occafionde 
la contracter. Ce confeil e(t alïurément 
très-falutaire, quoi qu’il y en ait à pem e 
un feul entre mille qui ait aflez de for¬ 
ce fur fon efpric pour en ufer ; parcequ e 
la chair infirme & fragile a toujours 

beaucoup 
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beaucoup de penchant pour la chair : en- 
forte que ceconfeil tend plutôt à éluder 
le befoin du remede , qu'à en fournir 
un qui foit efficace contre le mal que 
Ton prétend prévenir. 

Il y a eu auffi beaucoup d’Auteurs 
allez lcélerats pour étaler fans réferve 
ces fortes d’amidotes, au moyen defquels 
une infinité de débauchez s'imaginent 
pouvoir fans rien hazarder fe joindre 
aux femmes les plus abandonnées, &c les 
fuivre toutes impunément dans les lieux 
les plus infâmes. 

Les Auteurs de ce carâétére ont etc 
Hercules de Saxe , Aurele Minadoiis, 
Euftache Rudius, Jules Paulmier,& plus 
que tous les autres Gabriel Fallope, qui 
frai tant de la préfervacion du mal véné¬ 
rien au chap. 89. parle ainfi à fes Lec- 
tc urs : Il me femble que je n'ai encore 
ricn fait en vôtre faveur fi je ne vous ap¬ 
prends comment un particulier voyant 
une trcs-belle femme , & fe joignant 
avec elle lors qu’elle eft verolée , peut 
s exemter de gagner du mal. Et un peu 
plus bas, en propofant le remede dont il 
prétend qu'on fe doit fervir, j'en ai, dit- 
il 3 fait l'experience , fur plus de cent 
Tome IL 
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mille hommes, & je prens Dieu à te* 
moin que pas un d'eux n'a été gâté. 

Ces Auteurs propofent les remedes 
fuivans pour fe préferver de la verole. 
Il faut d'abord commencer par connoi- 
tre (i la femme avec laquelle on veut 
exercer le congrès , eft infettée de ce 
mal : ce que Ton connoit par les fignes 
que nous en avons donnez au commen¬ 
cement de ce Traité. Mais comme la 
plupart font équivoques , & que tous 
ceux qui fe joignent à des femmes ne 
font pas Médecins , il faut avoir re¬ 
cours à d'autres fignes qui foient plus 
furs, ou bienconfulter là-deflus les plus 
experts. 

Il faut examiner premièrement fi les 
parties naturelles de La femme font hu¬ 
mides ou tuméfiées, s’il n en fort point 
quelque matière fanieufe, dont ont voye 
quelques reftes fur les levres de la vul¬ 
ve , fi la femme n'y fent point de dou¬ 
leur , decuififon & d'ardeur , &: apres 
avoir exercé le congrès, fi l'on ne fent 
point quelque élancement dans l’ure- 
tre : car cela étant, il eft hors de doute 
que l'on a gagné du mal, & pour lors 
il faut exprimer plufieurs fois fa verg e 
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afti de pouffer au dehors coût le relie 
de la mauvaiie matière qui pourrait 
s>etreghffee , & l’effuyer enfuite avec 
la chemile. 

Après cela il faut uriner le plûcôc 
ffu'on peut, & f e baffiner le membre vi¬ 
ril avec fa propre urine , ou bien avec 
du vin un peu chaud qui fera encore 
meilleur fi l'on y a fait bouillir les 
Veuilles de myrthe, de rofes rouges, l’a¬ 
lun , l’abfinthe , l’ariftoloche , & la ra¬ 
clure de gayac, parties égales. Et Fallope 
qui prétend que fon remede eft excel¬ 
lent, le prépare ainfi. 

| Des r acines de gentiane , 

D ariftolocbe longue & ronde, & 
du diiïame blanc , de cbac. a. 
drac. 

Des poudres de Santal blanc & 
rouge , & de bois d‘aides de 
cbac. i ferup. 

Des poudres de corail rouge, 

D: fpode , & de corne de cerf 
brûlée, de choc, demie once t 
Des feuilles de feordium , 
Defouchet, 

De betoine, 

J De fcabieitfe, gj* de t or menti lie f 
S ij 
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de chac. me poignée ; 

Des feuilles de roj 'es , i poignée 
& demie \ 

De la rapure de gayac , i onces ; 

Du précipité préparé 3 i drach . 
& demie ; 

Du meilleur vin d'Efpagne 3 3 
demi fetiers \ 

Des eaux de fouchet, & de fea « 
f bieufe > 1 pinte . 

L’on fait infufer pendant 24 heures la 
rapûre de gayac dans le vin & dans les 
eaux ; & l'on y ajoute enfuite les autres 
ingrediens , que l'on fait bouillir juf- 
qu'à diminution de moitié. On coule 
après cela la déco&ion * & on en expri¬ 
me fortement le marc ; puis Ton fait 
treïnper dans cette déco&ion toute trou¬ 
ble un morceau de toile bien nette , que 
l'on fait après cela fécher à l'ombre -, 8 C 
on la trempe & fâche ainfi jufqu'à trois 
fois. 

Apres cela on en coupe des morceaux 
que Ton ' ajufte à la figure & à la propor¬ 
tion du gland , & que l'on recomman¬ 
de à celui qui veut s'en fervir dépor¬ 
ter toujours fur lui dans une petite Boc- 
fe j 8 c toutes les fois qu’il exerce le cou* 
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grès, il lave fa verge avec cette décoc¬ 
tion , & il enveloppe Ton gland avec un 
de ces petits linges taillez à fa mefure * 
& il le recouvre du prépuce. Une heure 
après il en applique un nouveau après en 
avoir retiré le premier, &c il réitéré cette 
application quatre à cinq fois d’heure en 
heure. 

Si Ton appréhendé qu’il ne fe faite 
quelque ulcération dans le canal de V u- 
retre , il faut tourner une portion du 
même linge en forme de tente , & le 
pouller dans le conduit de furetre par 
le trou du gland * & le renouvelle!* tout 
de meme : car il la matière virulente 
s’eft introduite dans le conduit de l*u- 
rerre , elle en eft facilement tirée par le 
moyen de cette tente. 

Que fi Ton reitent après le congres de 
la démangeaifon au membre viril, c’eft 
un remede éprouvé de faire recevoir à 
cette partie le parfum du cinnabre & de 
l’encens mêlez entemble en égales par¬ 
ties. 

Il y en a auffi qui prétendent que 
c 3 eft un fort bon moyen pour fe préfer- 
ver du virus , de mouiller leur gland 
avec une éponge trempée dans la dé* 

S iij 
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co&ion du gayac faire avec parties éca- 
les de vin & de vinaigre, & ifs propofent 
aulli la decoéhon fiiivance comme très- 
fouvcrainc. 

^ c De la limure de bois de gayac x 
^ 5 onces. 

Infufez les pendant 24 heures dans qua¬ 
tre pintes d eau de fontaine ; puis faites 
les bouillir à petit feu jufcp'à diminu¬ 
tion du tiers 5 ajoutez-y eniuite, 

rDesracines de concombre fauvage, 
< De ™*uves, & d’althea, de cbac[ 
v 1 once. 

Pilez les racines, puis faites les bouillir 
dans cette décoction jufqu’à diminution 
de moitié. 

Le particulier Ce baflînera les parties 
naturelles de cette décoction , & les 
couvrira de linges qui auront été trem¬ 
pez. Après cela s’il appréhende encore 
d avoir gagné du mal, on lui ordonne 
, ly ro p de bois de gayac qui le prépare 

Çj. 5 1 ' l r Àpure de bois de gayac » 

* 10 onces . 

Faites la tremper dans fix pintes d’eau 
de fontaine pendant z 4 heures dans un 
vaiüeau bien bouché fur les cendres 
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chaudes. Faites bouillir en fuite cette 
infufion au bain vaporeux jufqu’a dimi¬ 
nution de moitié. Puis de la colature 
faites-en un fyrop avec le fuccrc , dont 
la dofe fera d’une once ou d’une once 
& demie tous les matins pendant plu- 
fieurs jours. 

D’autres recommandent encore pour 
une plus grande précaution , de fe laver 
avant le congrès les parties naturelles 
avec quelque décoction fortifiante Si 
aftringente capable de réfifter a l im- 
preffion du virus. Comme par exemple. 

"De l'écorce de myrobolans,i once-, 

Des noix de cyprès , an nombre 

de 1 Si 

Des rofes ronges 1 pince es.. 

De fabfînthe pontique 3 poignées-, 

1 Des noix de galles, 

! De l’écorce de grenades , 

! De myrtilles , C ’T de U femence de 
fumac, de chac. \ once. 

LaifTcz infufer tous ces (impies dans 
le vin auftere après les avoir concallez 
groffiérement ; puis diftillez les* & ba(- 
finez-en avec l’eau diftillcc les parties 
génitales avant le congrès. 

Les femmes fe fervent des mêmes re- 

S iüj 
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medes pour fe préferver contre ce mal 
en faveur des hommes qui doivent 
les approcher j & elles ne feroient 
point excufables d 3 en ufer autrement : 
car comme cette maladie vient d'elles 
originairement , elles doivent faire en- 
forte de bien nettoyer leurs parties apres 
le congrès 3 & de rejetter au plütôu ce 
qu'elles peuvent avoir reçu de matière 
fufpe&e de malignité par les lotions & 
par les autres moyens qui ont été pro- 
pofez , & en s’eiluyant foigneufement 
avec des linges. 

Mais pour bien faire , il ne foudroie 
pas que les femmes fe livraflentd'abord 
aux embraflemens & aux cardes des 
hommes ; il faudroit plutôt quelles 
priflent le membre viril , qu'elles le 
preflafïent & refluyaflent long - tems a 

! ?our découvrir fi celui qui veut exercer 
e congres avec elles* n'cfl point attaqué 
de la gonorrhée. 

Or ceux qui en font attaquez ont 
coutume d'uriner avant d'entrer en ac¬ 
tion , afin que ce flux fameux ne paroi(fc 
pas. Il faudroit encore qu’elles renverfal- 
fent le prépuce , pour obferver le gland 
& la couronne , &c qu’en même t«ms 
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elles examinaffent les aînés, afin d 3 êtr c 
en état d'en venir au congres avec fureté. 

Mais pareeque les femmes qui ont 
encore quelque pudeur , ne peuvent pas 
faire ces fortes de recherches de peur 
de s'attirer une mauvaife réputation, & 
que ceux qui veulent les embraller 
craindroient par cet examen de paroître 
fe défier d'elles ; cela fait que les deux 
fexes fe livrent d'abord l'un à l'autre , & 
qu'ils fe gâtent réciproquement aveç la 
même facilité : car il eft fur que les 
femmes publiques qui ont ces fartes d'é¬ 
gards font rarement attaquées de mal 
vénérien. 

En vérité les Médecins Vulgaires en 
trompant les autres fe trompent eux- 
mêmes bien lourdement, quand ils s'u 
maginent que ce virus qu'ils, font con¬ 
finer dans une qualité occulte qui a fon 
liège au foye , peut être arreté aux par¬ 
ties extérieures par de petits linges, par 
des lotions , & par des parfums. 

1. Tous les prétendus préfervatifs que 
ces Médecins propofent font inutiles , 
& ne font que des amufemens & des at¬ 
traits pour engager au mal : car quoi 
que U verole puilfe être communiquée 


l 




41 8 Traite de la Maladie 

d un fujet à un autre par les moindres 
corpufcules de la fanie virulente , & 
qu en les efluyant, les entraînant, & les 
diffipant , on puifle prévenir leurs mau- 
vaiies impreiiions , ils ne peuvent ce- 

i )endanc détruire le foyer de ce mal dans 
es parries extérieures, parce qu’ils n’ont 
point de propriété anti-venerienne , ni 
défendre les parties intérieures con¬ 
tre les atteintes de la virulence qu’elles 
ont contractée , parce qu’elle pénétré 
facilement tout le corps au travers defes 
poro/itez. 

C’elt pour cela que les lotions ou les 
ablutions qui ne fe font qu’aux parties 
extérieures , ne peuvent pas palier pour 
des prélervatifs airs & certains de cette 
maladie, & par conféquent ne méritent 
pas beaucoup de confiance. 

De plus comme ce n eft pas feulement 
par les parties naturelles que l’on gagne 
du mal, & que l’on peut encore en con¬ 
tracter par la bouche , par les mammel- 
les, par l’anus, & par toutes les parties 
qui ne font pas couvertes de la peau en 
Ion entier, îl eft très -difficile de faire 
bonne garde à tant d’avenues, ignorant 
par laquelle ce mauvais levain a ai plus 
de facilité à fe communiquer. 
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i. Nous avons cependant un trcs-ex- 
cellent Serres -alTuré préfervatîf contre 
laverolejSe fi quelqu’un en ufe apres 
s’être approché dune femme gâtée , il 
évitera fans doute d’être atteint de tou¬ 
tes fortes de puftules, de caries , d’ulce- 
res, de gonorrhées, &c de bubons- Nous 
n'avons parlé d’autre chofe dans tout ce 
Traité i mais nous en lai fions la recher¬ 
che aux plus avifez & nous ne croyons 
pas le devoir défigner précifement à 
toutes fortes de gens, ni le montrer au 
doigt, de peur qu'ils n'en abuient , Sc 
que cela ne leur donne lieu de s’aban¬ 
donner tout aulïi-tôt à leur convoitife* 
& ne donne enfuite un jufte fitjet de 
nous accufer d’être les fauteurs de leur 
libertinage & de leurs excès. 

Le féal 3 le plus fur> & le plus infailli¬ 
ble préfervatîf que nous puifïïons pro- 
pofer ici contre le mal venerîen, & qui 
n a jamais trompé aucun de ceux qui 
s 'cn {ont fervi , eft de fuir abfolu- 
tttent le commerce des femmes débau¬ 
chées 3 & de le bien mettre dans fefi- 
prit que Dieu eft trop jufte pour ne 
pas châtier tôt ou tard les impudiques > 
puilque dès cette vie il leur envoyé cette 

S v] 
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vilaine maladie pour les punir d'un Ci 
grand péché. 

Cependant nous voici parvenus à la 
fin du Traité que nous avions réfolu de 
donner dans ce dernier tome de nôtre 
Chirurgie pour le tranfmettre à la pos¬ 
térité. Ainfi nôtre tâche finie nous aver¬ 
tit par elle même d'en demeurer là. 

Et certes nous pouvons bien dire que 
ça été par un bon motif que nous avons 
écrit toutes les chofes que nous y avons 
inférées, telles qu'elles puifient être : 
car comme cette cruelle maladie s'efi: 
répandue prefque dans toutes les con¬ 
trées du monde > & qu'elle à caufé des 
defordres irréparables dans tout le genre 
humain \ il ne nous a pas été difficile 
de nous fentir excitez à publier ces cho- 
fes^ôc à nous périuader qu'elles (croient 
agréées de tout le monde 5 ayant été déjà 
fort avantageufes à ceux pour qui nous 
en avons fait la découverte. Cela étant 
nous aurons atteint le but que nous 
nous fommes propofé en donnant cet 
Ouvrage au public. 

remarques. 

i . Tous les prétendus remedes . 
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Lailfanc à part les raifons morales fur 
lefquelles l’Auteur infifte fort a propos 
au fujet des préfervatifs contre la vé¬ 
role /tout ce que l’on peut accorder a 
ces remedes eft de rallentir un peu 1 nn- 
preffion du virus le moins aéht lur la 
furface des parties naturelles des deux 
fexes ; aux hommes par exemple, lur le 
prépuce, & fur le gland, & aux femmes, 
lur la furface de la vulve : mais quand 
le virus plus aétif & plus anime , elt 
porté d’abord au fond du vagin dans 
ies femmes, & dans les hommes ml- 
qu’au fond de l’uretre , & que dans les 
uns & les autres, fans faire d impreffion 
fur la furface de la peau il pénétré da- 
bord les vailfeaux fangùms ou les hlets 
nerveux pour fe communiquer a toute 
l’habitude , tous ces prétendus prelerva- 
tifs propofez par des Auteurs , ou peu 
éclairez, ou trop crédules, ou mal inten- 
tionnez, font alors abfolument mutiles, 
comme l’Auteur le marque ici fort ju- 
dicieufement, & les Médecins qui les 
propofent de bonne foi fe trompent eux 
mêmes , auffi bien que ceux qu ils en¬ 
gagent à s’en fervir. Mais comme la 
mauvaife intention des Médecins a Ion- 










42.1 Traité de la Maladie 

vent plus de part à la propofition de 
ces formules , qu un véritable defir de 
préferver du mal venerien ceux qui les 
recherchent avec empreflement > il ne 
faut regarder ces prétendus préfervatifs 
qu J on lit dans le Livres , que comme 
des pièges que des Médecins ou Chi¬ 
rurgiens interelTez ont tendus autrefois 
à la crédulité des impudiques, pour les 
engager à gagner des maux qui remplit 
foient leur bourfe , fauf à imputer après 
cela le mauvais fuccès de^ leur préten¬ 
dus préfervatifs , à 1 omifïîon dans leur 
ufage de quelques circonftances ima¬ 
ginaires, & à beaucoup d'autres incon- 
veniens qu’un efprit fourbe & avare 
ne manque jamais de fuggerer à tous les 
fuppôts de la Médecine qui ont fait 
banqueroute à l'honneur & à la probité. 

2 . Nous avons cependant .Ce 

remede, préfervatif de Iaverole, fiexcel- 
cellent & fi afluré,que l’Auteur par prin¬ 
cipe de confidence ne veut pas montrer 
au doigt indifféremment à tout le mon¬ 
de , bien qu’il en ait, dit-il f amplement 
parlé dans tout le cours de fon Traité , 
eft fou eau anti-Yenerienne , laquelle 
étant félon lui » le meilleur remede que 
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l’on ait inventé jufqu'à prêtent pour 
guérir la verole , ne pouvoir manquer 
par conféquent , non pas tant de pre- 
ferver de la verole ceux qui en uferoient 
immédiatement après toutes fortes de 
congrès douteux, que de les en guérir en 
cas qu’ils l'euffent contraftée : & pour 
tout dire en deux mots, fi 1 Auteur ri a- 
voit pas voulu diflimuler fon remede* 
il n auroit eu ou à s’expliquer ainfi. 
Qui que vous loyez qui craignez de 
gagner du mal en fréquentant les lieux 
de débauche , prenez d'abord nôtre eau 
anti-venerienne comme fi vous aviez^ la 
verole, &c vous n'aurez jamais la moin* 
dre apparence de mal venerien. 


FIN. 











